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BILLET DE LA SEMAINE

Sept jours el sept nuits

L'affaire des signaux de Chimie Analytique est éclaircie.
Vonlans faire leur effort de guerre, nos confrères de chimie

pratiquent les écrans de fumée, H n'est évidemment pas ques-
tion d'avoir la formule d'une telle expérience. Secret Weapon.

Le Président de Chinmtie: "Les substances nécessaires, dans les
circonstances vonlues, donnent l'effet désiré.”

Grande activité dans les Constitutives. La Société Artistique

«4 aunoncé la vente de son millième billet pour les 4-concerts.

Il y ent cérémonie de lu remise du billet: gants blancs du
destinataire, faveur bleue et or au coin du billet, et petit dis-

cours fionné de Chartrand sur les Avts . . . les Muses .

Le Président de la Publicité est cn train de passer mitre
ës toilettes: Mlle N portait une robe de satin noire soutachée

;nS de . . … ornée . . . chamarrée, col de tulle .…. taffetas!

Les Débats préparent leur débat du 22 et un dîner-canserie.
Er débat continuel du président avec qui vent l'eng .

Maurice RIEL

LA SOCIÉTÉ DES DÉBATS

PRÉSENTE CE DÉBAT TANT ATTENDU

POUR OU CONTRE LES DÉBATS?
Fernand Seguin, e. e. sc. Sarto Ouellet, h. e. c.

et et

Gaston Pouliot, e. e. d. Pierre Trottier, e. e. d.

LE 22 NOVEMBRE 1943

EN LA SALLE DES PROMOTIONS

A8 HRES 15

 

ÉLOGE DE LA FATIGUE

 

Que l’on me permette d’ouvrir la boite aux clichés; les époques
de tribulation et de bouleversement ne sont point favorables à
J'éclosion d'oeuvres durables. L'homme, assailli par les événe-
ments, livré à l'angoisse ou aux passions violentes d'inspiration
officielle, ne peut enrichir sa vie intérieure et y trouver le germe
d’un dépassement. La paix seule est créatrice. À ce titre, la
balle qui, au début de septembre 1914, frappait Péguy en plein
front est de grand symbole et de grand enseignement. Sans doute,
les esprits mûris dans la douleur communepourront, le calme
rétabli, fournir au fonds commun de civilisation l’oeuvre de prix

que les flots angoissants empéchaient d'oceller. Encore faut-il

refuser de s’abandonner à la folie universelle. Nousfdevons pré-
parer dès maintenant les tâches nouvelles.

Ces tâches, il faut bien l’avouer, revêtent à l’heure présente

toutes les apparences de fardeaux. Que le flambeau nous a paru

fumeux dès l’instant où nous avons décidé de le ramasser! Sauf

d’admirables exceptions, la vieille génération, — nous l avons assez

répété sans aménité — a capitulé devant l’effort ou la déception,

s'est refusée à l'inquiétude, a accepté une échelle de valeurs

compromise et consenti, sans trop de protestations, au fauteuil

bourré et aux pantoufles. Les terres laissées en friches, elle les

regrette peut-être car des voix, dont nousne devons pas, jusqu’à

nouvel ordre, contester la sincérité, ne craignent plus de I affirmer

tout haut et répétent avec obstination leur espoir en notre jeunesse.

Ces appels ont réveillé en nous mille sentiments confus: nous

éprouvons tous le besoin d’une destinée, sinon glorieuse, du moins

honorable; nous nous refusons à l’enlisement et voulons une vie

féconde et généreuse.

Car les jeunes hommes de notre âge bouillonnent d'idées,
. . 5 . : Sur

réves, de projets, d’enthousiasmes naifs mais admirables.

ce chapitreetmalgré leur détachementfeint, leur çynisme à fleur

de

par

Land Seguin

de peau, ils sont tous de la même vendange. Ce que leur adoles-
cence tumultueuse n’a pas admis, c’est la nécessité de se recon-
naître à travers leurs oscillations, c’est une prise de conscience
ni téméraire ni indulgente, seule génératrice d'action. Ils sont
tout de suite entrés dans la mêlée suns connaître leurs armes et
les défauts de leur cuirasse. Certains n’ont pas été renversés
par le choc de la réalité: ils se livrent encore à ce qu’ils nomment
des expériences, ils percent des murailles, explorent des jungles et
courent vers des horizons hardis. Mais la bataille a surtout semé
des vaincus: ceux qui, paralysés par l'effort à tenter, sans ressort
devant les déceptions inévitables, ont renoncé à l'action et se
sont abandonnés à un dilettantisme desséchant ou à un découra-
gement qui a toutes les apparences de la léthargie.

C'est à la dernière faction qu’il importe de recomposer ses
forces et de réagir. Dieu! que nos frères ont peur de la vie! Pour
échapper aux influences, ils adoptent une attitude frondeuse ou
renfermée, cynique ou réticente. Il faudrait pouvoir leur parler
comme à un ami, leur montrer que leurs confrères — si distants —
pensent exactement comme eux, sont envahis des mêmes doutes,
connaissent les mêmes défaillances. Il faut les sortir de leur
glu, les introduire à une vie plus large, faire choir les masques et
les boucliers! Car ce qui est urgent, c’est de nous comprendre et
de nous estimerles uns les autres. Et c'est une tâche très pénible et
très nécessaire. Elle exigera de nous un effort unanime, le renon-
cement à nos petites aises, l'acceptation anticipée d'échecs stériles
et décevants. Mais si nous nous satisfaisons de notre quotidienne
ration de cours, si nous fermons les yeux sur l'oeuvre d'autrui, si
nous ne regardons pas hors de notre jardin, si nous ne dépensons
pas un peu de nos forces à vivre pour les autres, nous continuerons
de creuser petitement des taupinières à jamais parallèles. Il faut
nousfatiguer.

Nous devons travailler plus que de raison — car le siècle nous
étouffe — à nous enrichir et à nous dépasser. Pour user de mots
quotidiens, que celui qui peut écrire, écrive; que celui qui nourrit
des projets féconds les fasse vivre au soleil. Et s'il se trouve des
élus capables de peindre un vase ou d'écrire une sonate, qu'ils
invitent les autres à ce festin. Un tel programme suppose évidem-
ment le sacrifice de beaucoup d’heures de repos ou de flânerie. Mais
c'est à ce compte seulement que nous pourrons réaliser notre
plénitude humaine.

Pourl'édification de ceux qui entretiennent encore desillusions,
rappelons qu’ils ne doivent pas s'attendre à recevoir des hommes
la reconnaissance de leur fatigue et de leur labeur. La majorité
reste indifférente ou bilieuse devant l'effort sincère et cela ne
laisse pas de désoler les bonnes volontés. Le moins que nous
puissions conseiller à ces gélatineux et à ces hargneux, c’est de
continuer à lapper leur bouillie ct à cuver leur envie — puisque tel
est leur sort commun — et de ficher une fois pour toutes la sacro-
sainte paix à ceux qui travaillent. Si vous vous résignez à cultiver
votre crasse, ne vous exhibez pas devant vos confrères, et surtout,
bouclez-la!

A tous ceux qui possèdent encore quelque notion de la sincérité,
je voudrais pouvoir dire qu'ils doivent, une fois le temps accordé
à la préparation de leur carrière, établir des contacts avec leurs
camarades (que d’'amitiés sûres peuvent se révéler au hasard d’une
conversation!), qu'ils doivent appuyer de leur sympathie l’effort
de leurs confrères mais aussi s'acharner — au risque d'y gagner
quelques rides — à faire oeuvre durable pour eux-mêmes et pour
le Dien de la génération qui, demain, sera responsable devant ses
cadets,

Ce n'est pas en dormant ses dix heures par nuit que l’on bâtit
la Cité! ’
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VOYAGE EN EUROPE

Il semble que le service mili-
taire en temps: de paix s'implan-
tera en Amérique d’après l’opi-
nion de quelques ministres et de
plusieurs éditeurs de journaux.

Arthur Hays Sulzberger, édi-
teur du New York Times propo-
se le voyage en Europe de toutes
les recrues de dernière heure, afin
qu’elles puissent y faire leur ser-
vice militaire et remplacer ainsi
nos soldats victorieux qui re-
viendraient se réadapter à la vie
civile.

Cette proposition est endossée
par le journal des étudiants de
l’Université de Toronto. On y
pronose en effet d'envoyer les étu-
diants d'université avec ces clas-
ses de recrues “afin de montrer
au monde qui compte beaucoup
de critiques des étudiants que
ceux-ci se sont préparés à faire
leur part dans la phase finale de
la guerre”.

Le service militaire en temps
de paix, nous en sommes. Mais le
reste, c’est un rêve ou une blague.
Vous voyez ça? Aller faire 2 ans
de service en Europe afin de per-
mettre aux retours du front de se
réadapter à la vie civile. Et à no-
tre retour pour permettre notre
réadaptation, un nouveau groupe
aurait à se prêter au même jeu
et ainsi de suite. Tout ça pour
l’argument de ‘show the world”?

Le vuyage en Europe nous sou-
rit. Imaginez-vous ça! L'orches-
tre du C.E.O.C. organise un con-
cours de “jitterbug” sur la Wil-
helmstrasse à Berlin! Bière gra-
tuite au Kakadu; quartiers géné-
raux dans la partie fashionable
de Berlin, la Budapester Strasse;
“furlough” a Munch au Hof-
brauhaus; après avoir quitté cet
endroit l’officier médical vous
impose un repos forcé au sanato-

.

 

par Louis-Philippe Dupuy

rium’ de Baden-Baden. Tiens!
I'idée de M. Sulzberger est bon-
ne.

©
M. MACLEAN

Tout le monde a entendu par-
ler de cet entrepreneur philan-
thrope d’Ontario qui distribue
des centaines et des milliers de
dollars à tout venant pour le seul
plaisir de rendre service.

Ainsi dernièrement il donnait
à un chauffeur de taxi un chèque
au montant de $2,000.00 pour
I'éducation de son fils.

Ce M. MacLean voyage actuel-
lement à travers le Canada. Nous
suggérons à l’A.G.E.U.M. d’invi-
ter le monsieur en question à vi-
siter notre université et d’avertir
les étudiants de la date et de
l'heure de sa venue. Question de
lui souhaiter la bienvenue simpie-
ment.

®
CE FAMEUX PROCES

En marge du procés sur la mort
de Sir Harry Oakes il nous vient
de mauvaises pensées. On sait
que le défunt avait amassé sa
fortune au Canada et l’on s’at-
tend à ce que le gouvernement
fédéral ne reçoive pas de frais
successoraux considérables pour
la raison bien simple que Sir
Harry a transporté ses valeurs
aux Bahamas où les impôts sont
moins lourds. À notre humble avis
son établissement aux Bahamas
n'a pas eu pour objet des études
historiques sur l’arrivée de Co-
lomb à San Salvador.

Nous ne condamnons pas de
façon virulente l'attitude de Sir
Harry Oakes. Car enfin, à sa
place, nous eussions fait la mê-
me chose. Mais il y a peut-être
pour les pékins une certaine in-
justice dans cet exode de capi-
taux gagnés, somme toute, à leurs
dépens.

    Étudiants d‘Amérique
par Guy Biaugrand-Champagne

LES BEAUTES DU
CAPITALISME LIBERAL

“McGill Daily” a publié der-
niérement un article trés étoffé
de D. Schwartzman — je me
nomme bien Dupuy et on ne pas-
se pas de remarques.

Ceux qui s’étonnent de la fa-
veur dont jouit le parti C.C.F. y
trouveront peut-être matière à
réflexion dans ces chiffres que
nous tirons de l’article de
Schwartzman.

En 1935 la moitié des familles
de Montréal devait vivre avec un
revenu annuel de $850 ou moins.

Avant la crise 11,000 personnes
à la tête de notre structure éco-
nomique gagnaient autant que
400,000 autres de classe sociale
inférieure .

Au pire de la dépression 1,500,-
000 personnes étaient au crochet
de l’Etat; 850,000 ouvriers chô-
maient.

Outre la bande de la Banque
de Commerce de Toronto et celle
de Chase National Bank de New-
York un petit groupe de monopo-
les mènent la barque: CIL dans
le domaine chimique; Canada
Packers qui contrôle 59% de la
production dans son genre d’en-
treprise, Canadian Canners 67%,
Imperial Tobacco 75% . . .

Le premier ministre d’Ontario
lance une campagne, ou plutôt
une croisade de la liberté contre
le parti C.C.F. Ses chances de
succès sont minimes à moins
qu’il n’envoie un de ses apôtres
chez les gens de la “haute gom-
me” pour leur faire faire quelques
concessions.

©
PREJUGES

Beaucoup de gens ont, chez
nous, un préjugé contre tout ce
qui vient des Etats-Unis.

LE ‘QUARTIERLATIN

"OEIL de CARABIN

 

On s’imagine que tout l’apport
de nos voisins dans l'avancement
de la civilisation se résume à la
gomme à mâcher, que les seules
préoccupations de la jeunesse
américaine sont le “jitterbug” et
le baseball.

Le “Courrier de St-Hyacinthe”
publie depuis quelque temps les
notes d’un voyage aux Etats-Unis
que fait son rédacteur en chef
bien connu Harry Bernard.

“Ceux qui prétendent, dit-il, que les
Américulns n’ont pus de préoceu-
pation intellectuelles se devrufent
de voyager un peu et de voir les
eux.

“La bibliothèque de Los Angles
est d'une richesse inconcevable, tant
par son édifice, qui coûta plussieurs
millions que par ses collections,
Elle est aux Etats-Unis l’un des
établissements les plus complets du
genre, ct H n'est rien qu'on n’y
trouve, dans une langue ou une au-
tre. Ses rayons de littérature fran-
çailse sont particulièrement bien
pourvus et semblent fort achalan-
dés. On y aperçoit des oeuvres aussi
diverses que celles de Flugo et de
Maupassant, de Tristan Déréme et
de Marcel Proust, de Muurinc et de
Claudel, de Georges Duhamet et de
Viellé-Griffin. Les oeuvres enna-
diennes-françaises sont également à
l'honneur, Je note en passant, par-

mi d'autres: Léo-laul Desrosters:
“Les Opinlâtres”*; Robert Choquet-
te: “Les Velder*; Claude-Henri
Grignon: “Le Déserteur*; Harry
Bernard: “La Ferme des Pins”. Je
constate aussi que ces llvres fu-
rent lus et relus, comme l'attestent
les dates d'emprunt et de retour.

“Dans l’ensemble, les bibllothè-
ques nméricaines, celles des villes
comme celles des universités, of-
frent aux travailleurs intellectuels
des possibilités IMimitées. Celles de
Denver, Seattle, Portland, Ore., Los
Angeles, contiennent chacune quel-
que 500,000 ouvrages et plus. La
bibllothèque de l'Université de l'Ore-
gon, à Eugène, possède elle-même
son demi-milllon de volumes.”

e
CENTRALISATION

Le “Financial Post” publiait le
16 octobre le résultat d’une en-

LE DROIT DE VOTE A DIX-HUIT ANS

(Université de Colombie-BBritannique, McGill Daily, The Sheaf et The Gateway)

En Colombie-Britannique, par suite d‘une résolution du Trade and Labour Coun-
cil en faceur du vote pour les gens de dix-huit aus, le Vancouver Province publin
dans un éditorial: “Ces jeunes manquent d'expérience et de maturité. Comment donc
peut-on s'attendre à les voir porter jugement sur des questions d'une telle complexité
que très souvent même les plus expérimentés, jouissant d'une grande maturité, sont
déconcertés et embrouillés.”

Devant ces deux opinions — et non idées —, les étudiants de l’Université de
Colombie-Britannique se sont partagés, en général selon leur âge: les hommes et les
femmes, mûrs el expérimentés, de vintzt-et-un ans, appuient le journal. Les enfants
de vingt ans et moins, devant l'insulte, ct le peu de cas que Von fuit de leur intelli-
gence, emploient cette dernière à In façon d'un vrai politicien expérimenté et mûr,
c’est-à-dire en ne faisant, pas face au problème, en discutant sur toute nutre chose:
“Si nous sommes assez vieux, à dix-huit ans, pour combattre pour notre pays, nous
le sommes aussi pour participer au choix du gouvernement".

Si je défendais Ia thèse des plus dé vingt-et-un ans, je répondrais que le savoir
et le pouvoir sont très importants, mais ce qui est plus important c'est In capacité
de s’en servir correctement. D'ailleurs combattre, et participer à cette guerre ne
demandent aucune maturité, aucune sagesse, nécessaires pour participer à la politi-
que. Participer à la guerre n'implique pas nécessairement un sain jugement. On en a
de nombreuses preuves.

Si j'avais à défendre l'autre thèse, je dirais: “Qui déjà, a bien pu croire que pour
exercer un droit de vote il fallût une grande expérience ct maturité? Qui vote avec
son expérience et sa maturité? Probablement, les plus jeunes voteurs, et encore!”

* * *

Enfait, si on exigeait un jugement sain, exempt do toute scorie publicitaire, ou
de profit, ou d'intérêt, ou de bêtise, ou simplement de bon sens — je dis bien “de bon
sens” —, pour pouvoir exercer son droit de voteur, pour qui pourrait-on voter, quel
parti pourrait recevoir les suffrages, et pis encore combien resterait-il de voteurs?
Car comment pouvoir baser un tel droit politique sur une norme de jugement, d’intel-
ligence, d'instruction et d'éducation? “Qui serait plus digne que moi d'être l'homme
standard et normal” dirait tout homme? — et je ne parle pas de In femmie, car
alors .. . —

* * *

Forcé par les circonstances, devant l’impossibilité de mesurer les vertus humai-
nes, on mesure le corps. On accorde alors le droit de vote A tout corps qui mesure
vingt-et-un ans. Peu importe l’intérieur. Même qu'à certaines élections, des cadavres
ont pu voter!

Pour faire changement, on pourrait peut-être mesurer autrement, Accorder le
droit de vote à tout corps qui mesure cinq pieds et dix pouces et demi. Ça exclurait
alors un bon nombre d'hommes intelligents, ce qui serait beaucoup mieux.

* * *

Mais sérieusement, la grande objection nu vote de dix-huit ans, c'est l'enthousias-
me du jeune. Les opinions politiques des jeunes pourraient être trop radicales. Comme
le dit un éditorial du McGILL DAILY : i

This point would appear to be open to debate first on the grounds
of its valldity, and secondly as to whether it constitutes an objection.

Et il propose de tenir, à McGill, une enquête similaire à celle qui se poursult
actuellement en Colombie-Britannique.

* * *

Entre temps, le “Sheaf” de Saskatoon, publiait un article sur la participation
des jeunes à la politique. T1 est question de la participation active, done des jeunes
gens de plus de vingt-et-un ans, mals il est toujours question de leur caractère radi.
eal. .

Partant du fait qu'en général, les Canadiens connaissent une multitude de figu-
res internationales, et ignorent le nom de presque tous les ministres du pays, et
même le nom des différents ministères, il déduit que même s’il y à là une part de
publicité, nos hommes politiques manquent de caractère. “Le Canadien ne s'intéresse
pas à son propre gouvernement à cause de cette conviction innée et probablement
justifiée qu’il ne fera probablement jamais rien d'intéressant”.

“Un gouvernement, dit-il, (et je sais que perserne ne me croira, mais je le répète
encore) devrait être composé strictement de jeunes hommes. C’est une erreur très
répandue que les hommes plus âgés ont plus d'expérience.” Montaigne disait que
l’homme n’acquiert pas d'expérience en vieillissant, mnis plutôt qu’il durcit à cer-
taines places, et qu'il pourrit à d’autres.

L'auteur fait remarquer que très souvent un nouvel élu au Parlement n’a aucune
idée de ce qu’il aura à faire. “Si jamais il devient membre du cabinet, on lui donnera
une charge appropriée à son occupation antérieure, mais il aura alors oublié tout
métier sauf d'être une politicien. Je passernis una loi à l'effet que tout homme âgé
de plus de cinquante ans ne pourrait participer à aucun gouvernement provincial ou
fédéral”. Ce sont les jeunes qui sont remplis d'idées et de théories,

The young who are unreasonably devoted to truth and honour und
such Implacable inconveniences.

“El est très possible qu’ils puissent essayer des plans ruineux, — dans l’ensemble
cependant ils sont extrêmement sensés —, mais au moins ils accompliraient quelque
chose et marcheraient dans la bonne direction.”

1 believe in radical politics on the ground that any government is so
ponderous and settled an institution that the strongest lenven would
barely suffice to muke it advance.

“Mais y en a-t-il des jeunes qui peuvent tendre à une carrière politique? En
Europe, c’est une profession; et même si cela présente certains inconvénients, au moins
cela permet à un homme de comprendre ce qu’il a à faire, L'homme n'entre pas en
politique pour un intérêt personnel ou par accident, mais comme dans une profession
où In compétence est nécessaire. Ici, très peu de gens considèrent la politique comme
un champ d'action propre À leur aspirations, sauf si ce n’est d'un point de vue
profitable personnellement.”

* * *

Les jeunes canadiens devraient alors cultiver chez eux cette foi en la vérité, ce
dévouement à l'honneur, à l'honnêteté, et à une mystique, à un régime national orga-
nisé. Ms devraient ne jamais oublier cette lettre qu'écrivait un Patriote Yourosiave
à son fils qui devait naître, lettre que citait aux étudiants de Edmonton le Gouver-
neur-Général, lord Athlone:

“Keep your wonder at great and noble things, iike sunlight and
thunder, the raln and the stars, the wind and the sen; the growth of
trees and the return of harvests, and the greatness of heroes. Keep
your hatred of a lie, and Keep your power of indignation”.

Fortement établis dans cette haine du mensonge, forts de leur puissance d'indi-
gnation, et tendant à un régime national organisé, ils seraient alors prêts à agir,
peu importe la limite actuelle du droit de vote. Même, ils seraient en droit de ré-
clamer plus du gouvernement,

* * *

II serait maintenant à propos que les Etudiants de Montréal, suivant les Colom-
biens et ceux du McGill, poursuivent à l’Université une enquête, pour savoir combien
sont en faveur du régime de vingt et un ans, et combien du régime de dix-huit ans.

. . * * *

Nous signalons à tous les étudiants la naissance d'un petit frère au QUARTIER
LATIN aux Hautes-Etudes: “Le Mercure”, organe officiel des Etudiants en Sciences
Commerciales; Jacques Hébert, directeur; Paul Vaillancourt, rédacteur en chef.

 

19 NOVEMBRE194
  

 

 
B.F., le Baccalauréat en Fumage, est un
degré important. Il confère à un homme le droit
à des heures de bienheureuse satisfaction tous
les jours de sa vie. Prenez votre degré chez le
Prof. Picobac — toujours doux et agréable.

TABAC Von

Picobac
 

quéte menée chez une vingtaine
d’hommes en vue au Canada.

On avait posé la question sui-
vante: “Le contrôle de l’éducation
devrait-il rester sous la juridic-
tion des provinces?”

La grande majorité répond af-
firmativement à la question. On
note cependant quelques réserves
très intéressantes.

Ainsi on conseille d’uniformiser
l’enseignement autant que possi-
ble afin que les familles qui chan-

gent de province puissent être sur
un pied d’égalité avec les gens
originaires de la province où il
entrent.

La question était plutôt acadé
mique car tout le monde sait que
les provinces ont toujours ten
au contrôle de leur éducation,
Aux Etats-Unis la situation est
exactement la même.

Le gouvernement fédéral peut
se charger d’une partie des dépen-
-Ses sans maintenir de contrôle
sur l’éducation elle-même.

 

JEUX D'ARGENT
La boule la plus parfaite qui puisse

exister est celle que l’homme fait
lorsqu'il roule son semblable.

Le plus fichu drôle de genre, greffé
sur celle étrange manie, c'est le jeu à
l’argent.

Chose rare à noter, plus ces joueurs
vivent dans le roulant, moins ils en
ont!!! En effet dans la jeunesse de sa
manie, celle petite bête trouve plaisir
à lancer un sou au mur avec l'espoir
de le voir revenir en compagnie d’un
sosie. Puis le côté malchanceux espé-
rant rentrer en possession de ses ronds
cuivreux suggère “pile ouface”. Rernar-
quez l'évolution longitudinale ou latitu-
dinale sphérique de la pièce.

Si la bête y prend goût, elle continue
son avance dans un milieu plus
roulant. Dès lors, ce sont les cartes
distribuées en cercle, ce sont les dés
devenus ronds à force de rouler.

Les maniaques séniors ne peuvent

plus voir une carte sans parier. Je
vous prie de croire que ces idiots-là
vous côtoient chaquejour. Cetétat de sé-
nior maniaque “‘n’attend pas le nombre
es années”. Des universitaires répon-

dent à toute l'étendue de la définition
de ce terme. Voir $5.00, $10.00,
$50.00, $100.00 en jeu cst un plaisir
détestable pour eux. Ce n'est pas tout.
Il y a des milieux où ça roule davan-
tage, mais pas autant que la cervelle de
ceux qui s’y rendent pour parier.

Voilà que les petites bêtes dont il est
ici question s'acheminent vers les

courses, les barbotles, points culmi-
nants du roulage actuel.

Comme ces jeux n'apportent à h
plupart de ceux qui s'y adonne
qu'un porte-feuille dégarni, ¢ qu
d'autre part plus on joue, plus ça
roule, on a donc prouvé que plus il y e
du roulant, moins il y en a.

Puisqu’il faut philosopher parfols
sur lerre disons que les principals
causes capables de façonner un joueur
sont ce désir d'émotion chez l'homme,d
surtout le scandale.

Malheur à toi, jeune homme, qui
fais prendre à ton camarade le train
roulant vers le mall Comme prix, on
le décerne une meule au cou avec kk
fond de le mer comme direction. Tu
l'y rendras sûrement en ligne droite
c’est donc un bien.

Oublies-tu qu'un mal n’arrive jamais
seul? Le jeu est le centre d'un cerck
vicieux, cercle apte à toutes les ramt
fications. Catastrophe morale! débar-
dade intellectuel! En effet ce n'est pos
en passant des nuits à jouer aux carles,
aux dés, à la barboite que l'étudiarl
réussit à se ramasser un bagag
d'idées suffisant pour les examens. C
n’est pas avec des yeux bouchés parles
veilles insensées, les paupières noire
de fatigue qu'on peut réfléchir.

Enfin le joueur qui a pour but &
donner à sa bourse une allure ronde
lette ne réussit pas mieux que lo
grenouille de La Fontaine.

Edouard BLOUIN

 

MOBILISEZ VOS DOLLARS
pour Üotre errort pe GUERRE
Mobilisez pour le service de
votrepays ces dollars et ces dix-
sous insouciants et prodigues qui
cherchent des moyens d'être gus-
pillés. L'épargne voulue et sys-
tématique de la part de chaque
citoyen est une partie du prix de
la VICTOIRE. Un compte d’épar-
gne à la Banque de Montréal est
comme un centre de recrutement
pour votreargent. Venez le mettre
au service de votre pays— l'une
de nos centaines desuccursales;

 
BANQUE DE MONTREAL:
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chronique de I’'A.G.E.U.M.

Je les ai tous connus . . . Pierre-
Edouard à la parole géométrique,
les deux Jacques, l’un avocat du

diable, l’autre spéculateur sou-
riant; Maurice au geste large, et
Sylvain le raisonneur.

Il faut les voir devant une
question d'intérêt général. Leur
infiexibilité n’a d’égale que leur
générosité. Leur attitude en est
une de force, de cette force dont
parle Saint Exupéry qui pourrait
se permettre d’être injuste.

On va pouvoir l’apprécier dans
ses réalisations.

PREMIÈRE RENCONTRE AVEC LES MAGES

Il y a le congrès de la F.C.U.C.
à Québec, où nous aurons cinq
délégués. Journées de confé-
rences et d'étude, rien que de
très prometteur.

Un débat, un diner-causerie et
un grand concert, voilà de quoi
remplir le programme d'une
saison entière. Pourtant ce ne
sont ici que les débuts, un peu
tardifs, il est vrai. ‘Tout vient à
point à quisait attendre.’

Le calme est revenu, une paix
féconde si l’on peut dire.

Yvon NORMANDIN
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ne We note in the latest issue of
on LE QUARTIER LATIN a compa-
est rison of the attitudes to sport of

the French Canadian students
and the English. We have seen
similar arguments on the subjects
of Art and Love, but never be-
fore on the exclusively English
prerogative of Sport. The argu-
ment however has long bcen fa-
miliar; invariably it centres
around the word “soul”. It seems
always to imply the Theory of the
Romantic Temperament as com-
pared with the conventional as-
sumption of the Dull Materialist
Anglo-Saxon.

At McGill sports are undoub-
tedly the most important of the
extra-curricular activities in-
dulged in for the majority of
students, University athletics
of any kind perform a more vital
function than the mere providing
of physical exercise; they serve
to furnish a common field of in-
terest to bind together all the va-
rious academic and intellectual
groups, which tend in the ordina-
ry to become compartmentalized,
even sectorian in their outlooks.
Sports unite and knit the gaps
between separate Schools and Fa-
culties, besides giving opportuni-
ty for social contacts.

It is significant that inter-
collegiate contests have always
been regarded largely as an ex-

ON THE McGILL CAMPUS
N.D.L.R, — Le “McGill Daily” et le “Quartier latin! échangeront chaque semaine un article

It est entendu que la direction de chaque journal ne se porte

cuse for displays of “College
Spirit” instanced in pep rallies
and cheer-leading sections. We
must admit that football could
hardly be said to have a Soul.
(Whether it is an Art or not is
probably more debatable). Butit
must be insisted that, in spite of
its commercialization there is
more to it than M. Trottier would
allow. There is a tradition and a
certain enduring glamour to such
sports which are not apparent in
the pastime of bowling . . .

The sport story in the English
university paper, shows by its
specialized language and arran-
gement ' that sports have deve-
loped a culture of their own for
the English. They have attained
the status of a separate sphere
of life’s activities. We fancy that
the French Canadian regards
sports less as an entirely distinct
part of his everyday experience,
and judges them in exactly the
same way, perhaps as the Eng-
lish may be said to judge Art.

* Each is a separate world of its
own, and must be judged on its
own merits.

Let the English then, deprived
already of any insight into Love
and Art, at least keep, as a
meagre substitute, his Sports.

Tim WILSON

 

Chronique militaire

i Il convenait que sous cette rubrique
l'on rendit hommage au commandant
dudistrict militaire numéro quatre,
qui depuis qu’il est en charge n'a pas
craint. d’exiger pour les nôtres la
part qui leur revient dans ce district.

Le général Renaud est un militaire
authentique. Il appartient à l’armée
permanente depuis plus de vingt ans,
iplômé du collège royal militaire

de Kingston (R.M.C.),il se distingua
dans la première guerre, et mérita de
hombreuses citations et décorations.

Avant d’être nommé à Montréal, le
général Renaud était l'assistant du
Maître général de l’ordonnance. Ces
hautes qualifications dans ce domaine
© désignaient pour succéder au
maître général de l'ordonnance, l’une
des fonetions les plus enviées et les
Plus responsables et, jamais à notre
‘onnaissance, occupée par un Cana-
dien français.

Ces antécédents font que le général
meure toujours au fond un quartier-

Maître. C'est beaucoup dire.
St d’un tempérament froid, rien
Ne l’énerve. Il préfère aux détails, les
grandes lignes. Il reconnaît la
nécessité de la discipline, mais ne
l sacrifie pas des préoccupations
d'ordre plus élevé. Il rend la plupart
4 temps, les saluts qu’il reçoit. Il

fime le confort et la simplicité, et
Pa

   LE MAJOR GENERAL RENAUD

sa tunique couverte de décorations et
de bandes rouges, le gêne. Aussi
l’entève-t-il chaque fois qu’il veut
travailler & son aise, et la remplace
par un vêtement plus simple. Car,
il croit que l'habit ne fait pas le
moine.

Pour recevoir le Général Giraud,les
quartiers-généraux lui ‘ont “prêté”,
pour cette circonstance, une magni-
fique limousine dernier modèle, tirée
À très peu d’exemplaires, le général
a oublié de la retourner et s’en sert
depuis dans I'accomplissement de ses
devoirs.

Le district militaire numéro quatre,
étant cn majorité canadien-français,
Pon a souvent protesté contre le
fait que les nôtres étaient mal
représentés. Le général Renaud est
en train de corriger cette situation
anormale, déjà sa nouvelle politique
a porté de bons résultats: son
état-major comprend plusieurs Cana-
diens français. De plus, les centres
de Longue Pointe, le plus important
dépôt de l’ordonnance au pays, et de
Longueuil, le plus important dépôt
d'hommes,ont vu leur établissement
modifié et les officiers supérieurs
canadiens-français nommés aux char-
ges les plus importantes.

On peut être assuré que ce n’est là
qu’un début. ° Chaque voyage du

. - ‘ Ns

“Le jardin des bêtes sauvages"

GASTON POULIOT
“Il fut un temps, jadis, où mon esprit frivole

lentement se formalt sur les bancs de l'école’,

Il était une heure moins le quart et Gaston, qui devait me rejoindre à midi
précis à l'Ecole des Hautes-Etudes, descendait à pas précipités, sous une pluie décon-certante, le petit bout de la rue St-Hubert qui lui restait à parcourir . . . 1l était bien
unc heure moins le quart et le rendez-vous était fixé à midi, je le répète; je ne
vaudrais pas que l’on se méprenne, ct puissent les professeurs de Gaston, les confrè-
res de Gaston, les amis (es) et les ennemis de Gaston ct l'ancienne maîtresse d'école
de Gaston, cunsiater avec joie un peu d'amélioration! . . . Toujours que ledit Gas-
ton, Directeur du ci-devant journal, LE QUARTIER LATIN, cet étudiant en ladite
Faculté de Droit, fonçait vers le bas de la rue St-Hubert. Moi, je le regardais venir:
au premier plan, une énorme serviette; au second plan, des poches remplies de pape-
rasscs, de billets, de lettres, de calepins; enfin derrière tout ça, l'homme lui-
même .. .

—Bonjour, Gaston, ça fait longtemps que je t'ai vu.

—La dernière fois au Club des 400, je crois, mais . . . chut!
“Depuis ce jour béni, la terre renaissante”
‘’S'efforce d'oublier une époque angoissante” . . .

—-Oh! oh! . . . tu “perles”! Ah, oui, j'oubliais que tu es un intellectuel.

En effet, notre copain, depuis sa tendre enfance pratique une gymnastique
salutaire qui lui vaut aujourd'hui la réputation d'une homme complet. Dans son
berceau, ça faisait, paraît-il, un bébé très “cute” . . . Dans la période pré-scolaire
il pratiquait le bon parler français. À peine parvenu à la fin de sa première année
d'école, il se délectait des oeuvres d'André Gide . . . Rien de surprenant qu’il en
fasse maintenant son idole . . . Parvenu à son adolescence, il voulut passer par la
machine à culture intégrale qu'on appelle communémentle Collège classique. Le
Séminaire de St-Hyacinthe guida ses premiers pas dans les Jardins de Cicéron; le
Collège de St-Jean le conduisit plus tard sur les pas d'Annibal en compagnie de
Xénophon; enfin, le Collège Grasset lui apprit à comprendre St-Thomas, Suarez,
Maritain, . . . le vernit d'une dernière couche de savoir qui cn faisait un produit
apte à passer dans la grande bouilloire qu'est l'Université.

Arrivé là, Gaston qui détenait de son père, (pas Jean-François . . .), quelques
talents pour la politique, monta par gradins jusqu'au poste important qu'il occupe
en ce moment. D'abord Porte-drapeau de sa faculté, il en devint le Secrétaire; puis
dans l'intervalle, rédacteur au QUARTIER LATIN. L'année. suivante, il était Rédac-
teur en chef du même journal ct cette année, il en est le Directeur.

Sa vie est chargée d'une activité presque incroyable. Pendant que l'on promène
son domicile de Farnham à Montréal, de Montréal à North Bay, Ont., de là à
Woodstock, N.B. et enfin de nouveau à Montréal, Gaston suit de loin cet étrange
déménagement et se déménage lui-même d'un dîner qu'il vient de prendre avec
Maritain à une conversation intime avec Gilson; d'un entretien avec la toujours
charmante Jean Dickenson à une soirée agréable en compagnie de Violette Délisle
et Jacques Gérard; d’une conférence au Cercle Universitaire à un concert au His
Majesty's; d'une soirée poétique avec MmePitoëff au salon intellectuel de François
Rozet; d'un livre d'André Gide ou de Baudelaire à la Symphonie de New-York ou
à la Philharmonique de Philadelphie; d’un diner ‘’Chez Pierre” à un Débat . . .
Auditoires émerveillés, souvenez-vons de son élégance et de son esprit dans “Fidèle,
elle où lui”, dans ‘Pour ou contre les Débutantes”, dans “Mariages de guerre”, dans
‘’Toge ou chienne” . . . Depuis ce dernier Débat, il paraît que Gaston a la
“chienne” quand il voit un chien . . . Faites-vous conter cela par lui-même . . . il
est à écrire un récit intitulé: "Le - jeu - du - chien - qui - en - pleine - nuit, - fit
de - peur, - sonner - Gaston - à - la - porte, - première - sur - ses - pas, - par - où -
le - chien - ne - demandait - pas - mieux - que - de - rentrer” . ..

Tout ça, ce sont ses passe-temps. En fait, Gaston a trois autres occupations:
la préparation de sa licence en Droit, la traduction qu'il pratique quand il est
“cassé” et le QUARTIER LATIN.

Mais, retournons à notre entrevue . . .

—Vieux, parle-moi du QUARTIER LATIN. Est-ce que ça marche À ton goût?

—Je n'aurais aucune raison de croire que ça ne vaPis très bien. Au contraire.
Depuis longtemps j'envisageais le moment ou LE QUARTIER LATIN pourrait
être considéré comme un journal d'étudiant et je crois que nous avons bien réussi
cette année. Nous avons conservé ce qui nous paraissait le plus intéressant et nous
avons ajouté plusicurs chroniques, telles: ‘Etudiants d'Amérique’, “La chronique
de l'A.G.E.U.M.”, "Le Jardin des Bêtes sauvages”, “La chronique militaire”, "En
Gueuleton”. En plus nous consacrons des espaces aux polémiques, aux Défenses.
La page des sports est une réussite compléte. Enfin, nous nous sommes cfforcés
cette année de donner à notre journal une tenue jeune, intéressante pour tous, et
réellement universitaire, ce qui suppose il va sans dire, d'excellents textes sur la
peinture, la musique, le théâtre, les lettres, la politique, etc.

—Tu as, je crois, établis des relations amicales entre LE QUARTIER LATIN
et le McGILL DAILY?

—Ah, oui! et c'est important. Chaque semaine un Etudiant de McGill nous
envoie sa collaboration en retour de la nôtre. C'est là un fait à noter et nous a pré-
cions le bel esprit dont les étudiants de McGILL font preuve à notre égard. Ils
peuvent être assurés de notre amitié sincère . . .

L

Et voilà un peu ce dont nous avons parlé Gaston et moi . . . Quand je l'ai
laissé, il était en retard de deux heures pour diner, d’uñe heure dans sa traduction
et un mois en avant de son temps dans la préparation de son prochain débat . . .

Sarto OUELLET

 

général à Ottawa, se traduit pour le
district en promotions pour l’un des 8 3
nôtres, en permutations a des fonc-  clusif de la jeunesse. C'est par ce
tions plus responsables, ou tout côté que le général se rapproche le
simplement au maintien du statu plus des étudiants, et nous sommes
quo‘que l’on tenterait de modifier. eureux de reconnaître dans cet

Le commandant de notre district aîné, un de nos alliés,
mérite nos félicitations pour son

courage et son audace qui étaient,

C. D.
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En gueuleton

NOUS VOULONS NOS TABLES...

Nos tables de la bibliothèque
des étudiants en droit! A la rue
de Montigny, nous en avions deux
grandes, dix ou douze petites
ainsi que trente ou trente-deux
chaises. Et des belles, s’il vous
plaît! Faites de larges planches
de chêne fumé, assises sur de gros
barreaux, elles possédaient cet
aspect solide et massif qui per-
mettait & Marcel Beauchemin et
à Maurice Chartrand de n’y pas
regarder deux fois avant de s’as-
seoir ou s’accouder et qui intimi-
dait bien les étudiants de premiè-
re. Toutes leurs fibres redisaient
leur amour pour les e.c.d. et lais-
saient filtrer une vapeur de
science juridique acquise par plu-
sieurs générations el qui béné-
ficiait indubitablement à leurs
habitués. Ce qu’elles en ont con-
nu des séparations, des liquida-
tions, des contrats innommés. Ce
qu’elles en ont supporté des Pan-
dectes de Justinien, des Pothier,
des Mignault. Tous les respec-
taient: personne ne les avait en-
core “gossées”,

Lors du grand dérangement,
auquel je travaillai, cles arrive-
rent toutes saines et sauves nvec
les livres à H°604. Mais à l’ouver-

“ ture de la bibliothèque, il ne res-
tait déjà que huit des petites ta-
bles et quelques chaises dispa-
raissaient aussi. Première énig-
me! Les autres retrouvèrent tout
de suite gravée sur leur subcons-
cient par quelque étudiant cher-
cheur cette phrase de Montes-
quizu: “Une injustice faite à un
seul est une menace faite à tous”.
Et les barreaux s’en ébrantèrent.
Avec le temps, cependant, la con-
fiance est revenue. La régularité
des réunions de la Conférence Mi-
gnault, la présence assidue de
quinze a vingt e.e.d. aidaient a
oublier les disparues.

Cette année, nos tables et nos
chaises faisaient leur effort de
guerre. Accompagnées des livres,
elles accordaient priorité au
C.U.A.C. et évacuaient la biblio-
thèque, jusqu’à ce que les locaux
militaires soient terminés. Nous
ne les avons jamais revues.

Seuls les livres sont rentrés
dans la bibliothèque avec quelques
pauvres petits pupîtres de classe.
Conséquences: La Conférence
Mignault n’y peut plus tenir ses
réunions; et aucune autre salle
ou amphithéitre dans son air de
rigidité et de conformisme ne
pourra faire participer l’activité
individuelle aux discussions, com-
me l'atmosphère de notre biblio-
thèque. Les e.e.d. ne peuvent plus
fréquenter leur bibliothèque —
et cela au mois de novembre. À
peine y voit-on quatre ou cinq fi-
gures et méme moins. Il en reste
que l’ambiance de la bibliothèque
des étudiants en droit n’existe
plus. On l’a tuée.

En nous chipant nos tables et
nos chaises. Car on nous les a
chipées. Et c’est l’Administration
qui nous les a chipées. Pas la So-
ciété d’Administration, mais l’ad-
ministration intérieure. Pour-
quoi? Pour meubler les secréta-
riats et autres bureaux; pour

faire cesser les réclamations de
mobilier. Vous comprenez, la tâ-
che d’un bon administrateur con-
siste à présenter un bilan de sur-
plus ou, comme dans le cas de
FU. de M., un bilan dont Pétat
des pertes est le moindre possi-
ble. Comme ça coûte cher du mo-
bilier, pourquoi pas distribuer le
mobilier actuellement inactif de
la bibliothèque des ce.d.? Sur-
tout que c’est du beau mobilier!
Une fois le coup fait, il faudra
bien l’accepter. Et puis, il y aura
toujours un moyen de les rem-
placer ces tables et ces chaises.
Car l’on nous offre quelque chose
en échange. Selon M. Bureau, su
rintendant, un chic monsieur qui
connaît et comprend les étudiants
(il a suivi le génie de Poly.), nous
pouvons obtenir de beaux bancs
carrés et des tables comme celles
du restaurant ou de la cafeteria
(couvertes de tapis ciré par des-
sus le marché), le tout sans dou-
te fabriqué à la menuiserie de
l’Université. Pour des étudiants
Ça passe aux yeux de l’Adminis-
tration. Ça va sûrement marcher.
Depuis l'an dernier que ça mar-
che bien sur ce train-là. Brimer
les étudiants une fois de plus ou
une fois de moins, quelle diffé-
rence?

Eh bien! Cette fois, ça ne mar-
che pus. Au rythme actuel, on
verra bientôt des chaises de den-
tiste dans les bureaux pour per-
mettre de faire la sieste après le
repas; peut-être aussi des tables
de laboratoire pour servir de ta-
bles de toilette avec lavabo atte-
nant (quel chic!) au profit des
dactylos et aussi des tables de
dissection pour conserver les ar-
chives ou des chaudières d’hy-
draulique en guise de crachoir.
Toutes ces hypothèses semblent
ridicules. Elles affirment que les
ee.d. nécessitent leurs tables et
leurs chaises comme les e.c.d.
leurs chaises, les ce.sc. et les
ee.m. leurs tables, et les gars de
Poly leurs chaudières. D’ail-
leurs ça fait assez longtemps
que l'administration gère l’Uni-
versité sur le dos des étudiants,

-Si bien qu’une atmosphère de
Gestapo règne à l’Université.
Quant à nous, les étudiants en
droit, nous voulons nos tables et,
s’il n’en tient qu’à moi, nous les
aurons.

Gabriel MARCHAND

 

 

nous croyions, l’apanage presque ex- ‘

lieu à 9 HEURES du matin.

l’Université. 

MESSE QUOTIDIENNE
A L'UNIVERSITE

Une messe spéciale pour les étudiants est célébrée chaque
jour dans la chapelle de l’Université (H-4).

1) EN SEMAINE: Avec Pautorisation de Son Exc. Mgr
Parchevéque-chancelier, la cérémonie commence
après les cours de la matinée.
en profiter pour faire la sainte communion voudront bien
s’entendre préalablement avec M. l’auménier.

2) LE DIMANCHE et les fêtes d'obligation: l’office divin a

Les étudiants qui voudraient

On accède à la chapelle par la PORTE CENTRALE de

+ Cordiale bienvenue à tous!

MIDI,

  

a
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VOICI DES
Et je sais que d'un contact aussi"MERMOZ"

Valiquette vient de rééditer l'inou-
bliable biographie de Kessel. J'y ai
relu la simple histoire de Mermoz. Avec
une âme très peu différente de celle de
mes seize ans quand, l'âme émerveillée,
je découvrais Mermoz.

C'est parce qu'il y a des hommes
comme Mermoz que ‘Terre des Hom-
mes’ à pu être écrit. Une telle oeuvre
leur doit et sa vérité et sa noblesse.
Nous devons à ces hommes de pouvoir
dire sans rougir que cette terre est à

nous. C'est par eux que nous conser-
vons notre dignité d'homme. Et parce
ue j'ai la faiblesse de croire à le dignité

de l'humain, un tel bouquin m'enchante.

Kessel avait le choix entre la biogra-
phie officielle du héros national, l'épo-
pée moderne du chevalier ‘vingtième
siècle” ou le conte de fées. Mermoz
s'accommoderait de tout cela. Sa vie
et ses exploits, dans l'esprit du peuple
français, devenaient légendaires. Les
citations de l'Etat allaient bientôt l'en-
sevelir sous la poussière des person-
nages historiques.

Alors Kessel à choisi de nous dire de
Mermoz l'enfance sévère et studieuse,
le travail intérieur dans la solitude de
l'adolescence, les inquiétudes, les dou-
tes, les désespoirs: le lent mûrissement
d'une belle vie d'homme. || nous dit
les livres qu'il chérissait, les lieux qu'il
préférait, les amis qu'il a choisis, les
femmes qu'il à aimées. Nous pénétrons
autant qu'il est permis de le faire dans
cette chose passionnante que peut être

la vie, intense et riche, d'un homme.

Et la vie de Mermoz, c'est ce patient
effort pour devenir, le plus dignement,
le plus noblement possible, un homme.
Un homme qui fut égal à la haute idée
u'il se faisait lui-même de la dignité de

l'homme. Ainsi peut s'expliquer, dans
une vie aussi trépidante et mouvemen-

tée, ce travail progressif et patient de
simplification, de dépouillement, le
rejet impitoyable de -tout ce qui est
jugé accessoire ou inutile. La surpre-
nante unité d'une vie d'homme ainsi
conçue, centrée sur une notion tou-

jours plus vraie, plus compréhensive du
magnifique métier d'homme.

Ainsi s'explique aussi, chez un être
aussi riche et aussi concentré sur son
effort, le respect presque religieux que
Mermoz porta toujours à la personne
des autres. Avec une parfaite droiture,
il reconnaissait dans les personnes qui
l'entouraient les qualités humaines qu'il
jugeait essentielles et savait les respec-
ter.

Il y a chez Mermoz une telle noblesse
naturelle, une si lucide exigence envers
lui-même que certaines faiblesses réelles
e sa vie y apparaissent en premier plan

sous la lumière éclatante d'exploits ma-
gnifiques. Certains auraient préféré que
ces faiblesses demeurent dansl'ombre et
reprocheront à l'auteur d'avoir terni le
sérénité de leur admiration.

Mais en agissant ainsi l'auteur de-
meure fidèle à son but premier: nous
offrir Mermoz tel qu'il a vécu, lutté et
aimé: un magnifique type d'homme.

intime avec Mermoz tel que nous l'a
présenté Kessel, une précieuse leçon se
dégage, de dignité et de splendeur
humaine et il n'en tient qu'à nous de
vivifier cet exemple d'une vie ardente
et riche par une plus grande splendeur
une plus grande richesse telles qu'i
nous a été donné à nous
naître.

e les con-

Claude LUSSIER

©

“PIED D'ALOUETTE"

Roman de la catégorie des romans
uniquement écrits pour tuer quelques
heures de vie, dans ls compagnie de
héros inventés, habillés de quelques
sentiments humains, parés de quelques
idées, mais n'ayant avec des hommes
véritables, que la vague ressemblance
des marionnettes dont l'auteur tire les
ficelles...

Ces marionnettes sont: Pied d'alou-
ette, de son vrai nom Alexis-Pascal,
écrivain à succès, et qui n'a toujours
écrit que des histoires finissant par des
meurtres, et que sa femme enferme dans
sa chambre, pour qu'il travaille, inspi-
ration, ou pas! i y a cette épouse
exemplaire, Diane, il y a se fille

ermaine, grincheuse parce qu'elle
est laide, et les deux filles de celle-ci,
Ambroisine, amoureuse contrariée dans
son rêve, et Marie-Thérèse, qui est,
ce que l'on appelle généralement au
anada, sinon en France, une petite

poison; il y a encore Jean-Louis, le
petit marchand d'auto, que les parents
n'acceptent pas; ce Jean-Louis est pro-
bablement le plus vivant, le moins
psychologique! et le plus agissant, le
plus nature.

Pied d'alouette, c'est le nom qu'au
pays, on donnait à Alexis-Pascal,
lorsqu'il n'était pas encore célèbre.
Mais même devenu célèbre, il n'est
pas plus réel, il ne ressemble du moins
aucunement aux écrivains que vous et

moi, nous connaissons, c'est un person-
nage de comédie etje lui en veux pour
sa belle bicyclette ‘’de quatorze cents
francs, trois changements de vitesse,
pneus ballons, éclairage automatique,
cadre nickelé” sur laquelle il se pro-
mène une nuit, sans même nous décrire
ce qu'il doit ressentir, il ne tire rien
de la beauté de rouler dans le soir
tout parfumé de l'odeur du printemps,
du petit vent qui parle aux oreilles
quand on pédale; c'est à croire que
ce n'est pas vrai non plus, qu'il à roulé
vers Clermont, dans le silence noir
percé d'étoile. Pourtant, par ci, par
là, dans ce petit roman sans impor-
tance, on retrouve des traits de style,
qui nous font reconnaître l'auteur qui
écrivit Les Loups, Le Capitaine Durban,
et Les Îles du matin. — ‘‘trois hautes
silhouettes noires repoussaient du pied
leur ombre sans mesure, — "Une
longue voiture jaune champagne appa-
raissait en roulant un peu les épaules,
car le chemin en cet endroit était
ossu.

Mais les trouvailles de cette qualité
sont rares, dans ce petit livre amusant
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LIVRES
comme histoire, mais dont le style sur-
prend même désagréablement tout d'a-
ord. La première phrase du livre a

une ligne. La seconde en a quatorze,
et les premières pages continuent, en

longs paragraphes sans points.

Le livre est propre, honnête, récré-
atif, les événements sans importance se
éroulent avec brio; la note imagina-

tion est bonne.

Mais c'est un livre qui justifie ces
gens qui répètent d'un ton dédai-
gneux: “Moi, je ne lis jamais de ro-
mans”, s'ils ne connaissent que des
romans de cette sorte.

Michelle Le NORMAND

“L'HOMME CONTEMPORAIN..."

Le Père Petit trace la grande figure
du monde moral dont les divers sujets
font chacun l'objet d'un chapitre: la
personne humaine, la société, la famille,
la corporation professionnelle, la
société civile et la société internationale.

Il s'applique à montrer le fondement
ontologique de ces ramifications pour
ramener le tout, corps mystique, dans le

hrist. ce terme chrétien, ‘’quan
ie Christ sera tout en tous et que tout
sera récapitulé en Lui, l'humanité sera

° . .

parvenue à une communauté des hommes
sous Dieu, et dans le corps circulera
la même sève de la charité; ce sera
l'unité des choses voulues et l'unité des
êtres qui veulent, que saint Thomas
découvrit en son essence au sein de la
Trinité, et dans les aspirations de tous
les hommes, par participation.

Le Père Petit emploie plus de 400
pages à établir Certaines positions
chrétiennes. Tant qu'il insiste sur les
données de la foi et sur l'enseignement
des docteurs de cette foi, la lecture est
aisée et utile: grand bien nous fit.
Mais s'il s'acharne à refuter des
adversaires dont nous ne connaissons
même pas toujours les noms: nous
lisons en vain. Une érudition fondée
surtout sur la mémoire dispense du

jugement et facilite le travail en ce
sens qu'elle offre une multitude de
solutions toutes préparées “ad usum'”.
La dialectique ne tarde pas, suivie de
sa cousine pauvre: la probabilité.
Nous préférons penser que la vérité
a son éloquence: l'évidence; et que
l'enseignement positif contient impli-
citement la réfutation du contraire.
La thèse en soi mérite, avec beaucoup
de louanges le grade qui l'a stimulée;
mais la publication intégrale d'un tel
travail comporte certain inconvénient:
elle ne s'adresse plus à un jury de
docteurs mais à un public beaucoup
moins savant.

ALPHA

 

MARITAIN PARMI NOUS

Hote de la Faculté de Philosophie
de FUniversité de Montréal ct de I'As-
sociation canadicnne-frangaise pour
l'Avancement des Sciences (ACFAS),
M. Jacques Maritain, professeur à l'Ins-
titut catholique de Paris ct président de
l'Ecole libre des Hautes Etudes de
New-York, a fait parmi nous, du 8 au
14 novembre dernier, un actif cet
triomphal séjour.

Soit qu'il parlât de la liberté, qu’il
racontät l'émouvante conversion de Psi-
chari, qu’il commentât Bergson ou com-
battit le machiavélisme, la foule, tou-
jours, se pressait pour l'entendre. Des
auditeurs devaient retourner bredouil-
les, faute de place, à chacune de ses
apparitions publiques. Plus de quinze
cents personnes vinrent écouter reli-
gicusement son lumineux exposé sur
l'immortalité de l'âme humaine. Après
chaque conférence, on se bousculait
pour lui serrer la main, demander un
conscil, un éclaircissement, un autogra-
phe. ‘’Vos livres m'ont fait beaucoup
de bien”, balbutiait très ému, un jeune
homme. Et les questions qu'il posait
cnsuite à Monsieur Maritain montraient
w'il avait compris ses livres, “Je vous

dois beaucoup”, disait de son côté un
vieux prêtre, Accueillant, compréhensif,
sympathique, Maritain n’a compté ni
son temps ni ses forces au cours de son
séjour parmi nous ct nous devons lui
être reconnaissants pour tout ce qu'il
nous a apporté. Maritain est de ces
êtres privilégiés qui ont beaucoup à don-
ner ct qu'on peut saluer du nom de
maître, aussi éloigné qu'on puisse l'être
du bonze, du pontife ou de l'académi-
cien conscient!

On ne sait ce qui frappe davantage
chez cet ancien compagnon de Péguy:
profondeurde la doctrine, clairvoyance,
force logistique, aisance métaphysique
ou simplement charité, sens spirituel,
simplicité de l'homme, cette simplicité
de l'être authentique, traduite par une
vie exemplaire remplie d'oeuvres ct par
la chaleur de ces yeux admirables et
vifs devant lesquels comme le regrettait
déjà Gide, il est impossible de mentir
ou de dissimuler. Le portrait physique
comprendrait aussi des détails sur la
chevelure abandante et un peu grise
(la vieillesse! me disait-il en souriant),
la tête penchée, un inséparable foulard
et un inénarrable chapeau!

L'oeuvre entière de Jacques Maritain
nous montre avec évidence que la phi-
losophie thomiste est toujours actuelle

ou que, tout au Moins, un csprit péné-
trant peut l'actuatiser ct lui trouver des
applications modernes. On le voit bien
dans des oeuvres comme Art et scolas-
tique ou Frontières de la Poésie, où
Maritain, devant les plus audacieuses
démarches de la musique, de la «poésie
ou de la peinture modernes, sait dé-
gager des éléments éternels déjà codi-
fiés par le grand Dominicain médiéval.
Lire Maritain, même dans des textes
de la plus angoissante actualité, c'est
découvrir la fraîcheur de la doctrine de
saint Thomas.

Si Maritain, au cours d'une déjà lon-
gue carrière, s'est fait quelques enne-
mis, c'est qu'il n'est pas homme à con-
cessions ct qu'il est intransigeant lors-
qu'un point doctrinal est en péril. Son
récent voyage au Canada aura là-des-
sus contribué à dissiper certains ma-
lentendus, voire à emporter les derniè-
res résistances de plusieurs.

Convaincu que le chrétien doit tou-
jours être “présent”, Maritain n'a ja-
mais craint de rencontrer loyalement
ses adversaires et de discuter avec eux.
Le catholicisme qui veut bien ne pas
être de lettres mais d'esprit, tout en
gardant ses positions, n'hésite pas à
collaborer à des oeuvres humaines ou
nationales même avec des hommes de
familles spirituelles diverses ou enga-
Bés dans des contextes moraux ou so-
ciaux différents, mais que des mots
comme patrie, devoir, danger, honneur,
peuvent rassembler en une cause com-
mune.

Maritain ne se présente pas seul à
nous. Nous ne pouvons jamais, en le
voyant, nous empêcher de penser aux
‘grandes amitiés” qui ont marqué sa
jeunesse ct dont les ombres consolantes
protègent maintenant sa maturité: le
douloureux Bloy, l'éternel Péguy, le
soldat Psichari et l'illustre Bergson.

Si nous avons accueilli Jacques Ma-
ritain avec tant de bonheur et d’em-
pressement, c'est aussi qu’il représente
pour nous les plus belles qualités de
cette France catholique de l'entre-deux-
guerres, qui n'a jamais démérité à nos
yeux, même à ce moment de l'histoire
qui ia trouve à son plus bas.

Et aussi parce que, allant vers un
hilosophe et un chrétien, nous avons

d'abord trouvé un homme.

Marcel RAYMOND

...ET DES REVUES
AMERIQUE FRANCAISE, novembre 1943

La tenue générale d'Amérique française semble améliorée, probablemen:
3 cause d'une plus large part faite à la création pure. t-ce

l
à

la preuve concrète
d'une nouvelle attitude ou tout simplement le résultat fortuit d'une collaboration
sans exigence. Nous avouons ingénument que le manifeste e ce mois nous à
surpris, qu'il nous à laissés dans l'embarras d'un choix que rien ne peut plus motiver
Comment peut-on exister si l'on se défend d'être partie à toutes les formes d'exis.
tence. ‘est une construction qui nous paraît trop exclusivement négative.
Et si l'on réussit quand même à ériger quelque chose, n'a-t-on pas crainte que
ce soit un chaos éclectique. Exiger la réalité en tant que réalité ne serait-ce pa
s'attacher de très près à l’irréel.

vit pas à l'état pur. ¢
spirituelle s'intègre dansl'idée.

Ceci dit sans amertune, avec
tation, parce que nous avons une grande confiance en l'auteur

| se peut qu'il vy ait erreur de notre part.
le manifeste n'est pas l'expression exacte d' Amérique française.

Êlle s'intègre nécessairement d
e mouvement des choses que les jeunes d'Amé.

eaucoup d'hési.
u manifeste,

Mais nous croyons sincèrement que
La réalité ne

ans la chose. Et le réalité

rique française veulent suivre trouve son expression dans une position artisti ue,
ans une position philosophique. ‘’Semer à tout vent” peut être le ut d'un
ictionnaire, et non celui d’une revue. Une revue se doit de prendre position,

Et c'est d'ailleurs vous-même, Amérique française, qui nous le ites dans ce
même numéro au sujet de l'art: ‘’L'indifférent ne juge pas, il ne se pose aucun
problème pour lui c'est comme s'il n'yavait pas
aucune décision, aucune position, il n'y est jamais.

de solutions opposées: il prend
Si l'indifférence durait ainsi

indéfiniment elle serait la paresse ontologique par excellence: il ne serait pas
plus importañt d'être ou

A

e ne pas être. Au fait l'indifférence n'est jamais auss
arrêtée, hésitation initiale de celui qui s'inquiète, embarras préliminaire que
présente une alternative.” Julien Hébert.

Fragment d'une pastorale — Pierre Baillargeon — Il serait plutôt difficile de
tenter la moindre critique au sujet d'une oeuvre aussi partielle. ous, aimerions
pouvoir le faire parce que nous pressentons une âme qui se dégage et qu'un homme
va probablement parler.

Les menottes — François Hertel — On nousavertit que ce conte est un extrait

de Anatole Laplante, curieux homme, en préparation.
la relation avec Mondes chimériques qui sont d'inspiration identique.
e conte, quoique déjà familier à l'étranger, est tout nouveau chez nous.

ous faisons aisément
Ce genre
L'inven-

tion purement psychologique en fait le charme et sa valeur. Les complications
de l'intrigue ne sauraient certes pes en être l'intérêt premier.
plutôt dans les explications elles-mêmes de l'intrigue.
que l'auteur fait proposer à chacun

ous le voyons
Les multiples hypothèses

2 es personnages sont évidemmentle consé-
quence d'une lucidité qui trouble au lieu d'apaiser. ombien nombreux sont
les cas où l'imagination surabondante à provoqué un arrêt des facultés discur-
sives.
retient.

Ce n'est pas en qu'il se rapproche du cas pathologique que ce récit nous
La fiction y a une part autrement plus grande, et c'est de ce côté que

nous aimons regarder. Hertel à réussi un tour de force, il a assimilé la fiction à
la réalité. Qu'est-ce à dire”
en créant à la fois leurs aventures.
rattachent à la réalité psychologique.
pourrait arriver.

out uniquement qu'il a créé ses personnages
ais ces aventures comme ces personnages se
Et dans la vie, n'arrive pas toujours ce qui

Charles-A. LUSSIER

 

“GANTS DU CIEL”

Le premier cahier de GANTS DU
EL, qui vient de paraître, publie

des textes d'intérêt durable et des
reproductions d'oeuvres choisies de
nos meilleurs artistes.

Chaque fascicule imprimé sur papier
e luxe en beaux caractères, offre des

poèmes, un conte ou une nouvelle,
des essais littéraires, philosophiques,
religieux et artistiques, ces derniers
illustrés de riches hors-texte. On y
trouve aussi une revue des revues et la
critique des meilleurs livres, par des
spécialistes des questions concer-
nées.

GANTS DU CIEL compte parmi ses
collaborateurs les plus célèbres écri-
vains du Canada et des Etats-Unis,
ainsi que certains maîtres européens.
En plus de philosophes comme Jacques
Maritain et de poètes comme Andié
pire, d'éminents compositeurs de musi-

que collaboreront ‘à cette revue.

GANTS DU CIEL n’est vendu dans
aucune librairie; seuls les abon
recevront cette revue de luxe, en
s'adressant aux éditions FIDES, 3425,
rue St-Denis, Montréal (HA. 7298).

: Abonnement: au Canada $3.00 —
(3 l'étranger) $4.00.

BILLET

— Elève Gagnon, laissez voir
votre cahier . . . Pourquoi ici deux
accolades et deux paragraphes? . .
Vous n'avez rien compris! Un seul
paragraphe, mon ami, un seul!
Vous analysez séparément le fond
et la forme, vous les disséquez
minutieusement, vous les rangez
ensuite dans leurs paragraphes spé-
ciaux, et vous croyez avoir étudié
un poème: vous l'avez coupé
en morceaux, massacré. Com-
prendre un poème, c’est peut-être
savoir comment on l’a fait, mais
l’écrivain fait-il le fond séparément
de la forme? Est-ce que la pensée
peut s'établir sans les mots qui la
déterminent ? Le cheval est-il
cheval sans cette configuration qui
le distingue des autres animaux ?
Le fond ne se conçoit pas sans sa
forme: ils sont l’un à l'autre néces-

saires. Les mots sont pour la pensét
et la pensée se fait et s'achève
mesure que les mots l’expriment.
Car l’œuvre naît d’un équilibre
indéfiniment rétabli entre la pensé
et le langage, qui se compénétrent ¢t
se complètent absolument. Df
sorte qu'on ne peut toucher l’un
sans atteindre l'autre. Dans un vers,
changez un mot et vous faites Un

autre vers.

Le style d’une œuvre n’en est qu
la surface, soit, mais la surfec
devient aussi essentielle que
reste, puisqu'elle est la seule port
qui donne accès au reste. Elf!
Gagnon, rien de moins superfiot
que le style, qui seul répond d¢ i
pensée puisqu'il en est le seul so
daire.

‘ Roger ROLLAND  
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A LA SOCIÉTÉ ARTISTIQUE

ROSE BAMPTON

LE SEPT MARS

 

LE FESTIVAL DE MUSIQUE POLONAISE

NOUVEAU TRIOMPHE
DE MALCUZYNSKI

Mercredi, le 10 novembre, à l'hôtel
indsor, M. Bronislaw Huberman ac-

cordait une interview aux journalistes.
L'artiste-virtuose polonais parle musi-
que d'abondance et de façon tellement
soignée et précise qu'il crée chez ses
auditeurs un intérêt que ne réussissent
pas toujours à faire surgir chez les leurs
Maints conférenciers se hasardant dans
le commentaire de l'art musical.
Huberman s'adresse à nous en excel-
lent français.
Je ne suis pas de ceux qui sous-

estiment l'étendue de la sphère d'in-
fluence civilisatrice de la France mais
quand méme je suis frappé par la force
de cette culture qui impose une langue
commune aux grands artistes de tous
pays.

Par silleurs je sais la grande dévotion
que portent à la France les fils de la
ologne. Je n'en suis pas moins ravi
ar le charme de cette conversation où
a langue française est non seulement
très correcte mais révèle toutes ses possi-
ilités pour l'expression d'idées abs-

traites mais exactes, de ces concepts
qui commandent des mots de senslarge
Mais univalent, concepts qui sont le
fondement même de toute appréciation
un peu poussée d'une oeuvre ou d'un
compositeur.
M. Huberman parlant de l'influence

ethnique sur les compositeurs se de-
mange si la musique de Chopin, par
exemple, eût été si polonaise d'expres-
sion dans le cas où le célèbre enfant de
a Pologneaurait vécu parmiles siens.

e retrouve la même idée dans un
classique de l'histoire de la musique:
«Son nationalisme fut sans doute accen-

tué par l'éloignement du pays natal.
eut-être aurait-il écrit des musiques

inspirées de l'art latin ou germanique
s'il avait toujours vécu parmi les siens.»

t je crois que c'est très juste.
eut-être notre opiniâtre survie en

tant que Canadiens-Français est-elle due
8 un' phénomène de même ordre.
erait-ce parce que nous vivons cons-

tamment parmi des «étrangers», parce
Que nous sommes, en quelques sorte,
en exil chez nous que nous nous sen-
tons parfois si intensément attachés à la
terre canadienne?

+

Naturellement M. Huberman nous
parle du concerto qu'il doit jouer, le
temier Concerto pour violon de

Stymanowski. Selon lui, c'est le plus

beau parmiles concertos modernes pour
violon. Huberman va méme juse
qu'à lui appliquer le qualificatif d'ex-
tatique. Il le trouve «tonal mais très
moderne, quand même». Personnelle-
ment je l'ai trouvé très moderne, trop
moderne même mais bien peu tonal.
Huberman est, sans contredit, un

maître du violon mais, au risque de
froisser mes amis du «Quartier», je par-

lerai comme Frédéric Pelletier et dirai
qu'il n'est pas parvenu à me faire aimer
ce concerto de Szymanowski.

C'est peut-être une question d'inter-
prétation individuelle que toute cette
musique ultra-dissonante qui caracté-
tise les compositeurs modernes. Tout
près de moil'on a trouvé le dit concerto
«tout simplement merveilleux, ne cor-
respondant à absolumentrien de réel».
Cela confirmerait Huberman dans son
dire quel'oeuvre est «extatique même».
Il est vrai que !'extase est plus particu-
lièrement le propre de la femme.

+

La Fontaine d'Aréthuse du même
Szymanowski me plait assez. Il faut dire
que lorsqu'elle nous fut jouée l'orches-
tre était au repos! En effet l'Orchestre
Philharmonique de Montréalfut franche-
ment pitoyable sous plusieurs rapports

à ce festival et peut-être que si
Fitelberg avait dirigé un orchestre plus
préparé, — toujours ce fameux manque
dans le nombre des répétitions! — un
orchestre homogène et parfait le Con-
certo m'aurait-il paru tout à fait diffé-
rent mais je doute que même alors il
m'eût séduit.

Fitelberg, à ce que m'assure une amie
qui, étant Polonaise, avait une place de
choix, semblait maussade et nerveux
devant ses exécutants. Personne n'au-

rait osé l'en blâmer, je pense.
I! faut dire à la décharge des musi-

ciens que le Concerto et plusieurs des
oeuvres qui étaient au programme prè-
sentent une extrême difficulté d'inter-
prétation. .

Plus facile, plus coulente l'ouverture
*«Halka», — le «premier opéra natio-

nal», — fut emportée magnifiquement.

Cette pièce de Moniuszko nous permit
de constater quelle emprise Fitelberg

peut posséder sur son orchestre. ll est
vraiment le grand chef qu'on dit.

À suivre en sixième page
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Gazette artistique

AU THEATRE ST-DENIS
les Vendredis artistiques

AU CINEMA LOEW'S.

AU CINEMA PALACE

AU CINEMA CAPITOL

AU CINEMA PRINCESS

AU CINÉMA ST-DENIS

AU THÉÂTRE ARCADE

AU MONUMENT NATIONAL .

AU THÉÂTRE DE SA MAJESTÉ .
les Concerts Symphoniques

AU PLATEAU

AU PLATEAU

AU RITZ.CARLTON . . . .
Ladies’ Morning Musical Club

AU MONUMENT NATIONAL .

A L'AUDITORIUM DE L'UNIVERSITE

A L'ERMITAGE .

AU THÉÂTRE DE SA MAJESTÉ .

Fritz Kriesler, violoniste,
le 19 novembre

“This is the Army"
Irving Berlin, Kate Smith

"Claudia"
Robert Youns, Dorothy McGuire

"Saludos Amigos” de Disney,
“Bombardier”

“Frontier Badmen**
Robert Paige, Anne Gwynne

“Le femme du boulanger”, Raimu
“Côte d'azur’, Marcel Vallée

‘’Baisers perdus”
Marcel Chabrier

“Lo vie de Verdi”,
Gigli et Gaby Morlay
le 20 et 21 novembre

Les Concerts du Dimanche,
chef d'orchestre: Emil Cooper,
le 21 novembre

Les Matinées symphoniques,
le 20 novembre

Les Concerts symphoniques,
chef d'orchestre: Emil Cooper,
soliste: Artur Rubinstein, pianiste

Musique de Chambre,
arr. de Bernard Naylor,
le 25 novembre, 11 hres a.m.

‘Mignon’, d'Ambroise Thomas
le 25, 27, 28 et 30 novembre

Alexandre Kipnis,
le 29 novembre

Madame Albany, matinées théâtrales
le 27 novembre

Mischa Eiman,
le 6 décembre

 

JEAN VALLERAND

A L'ÉCOLE NORMALE DE MUSIQUE

La première d'une série de conférences sur
la musique et les compositeurs, à l'Ecole
normale de musiquedel'Institut Pédagogique,
fut donnée vendredi, le 12, en matinée,

M. Jean Vallerand parla du compositeur
français César Franck. ll fit ressortir le caractère
de conscience et de probité du musicien, dont
le Mm t pri diel, I" , À Pp it

dans toute sa vie et son oeuvre. Par tempé-
tement, César Franck était porté vers les
sujets religieux; et presqu'incapable de
prêter au mal une voix authentique, il ne
réussit pas à l'opéra, et ses poèmes sympho-
niques manquent dela force propre à Berlioz.
Son caractère et son âme furent, contrairement
à nombre d'autres, toujours à la hauteur de son
oeuvre.
M. Frédéric Pelletier a remercié le confé-

tencier, et en a fait ressortir les qualités.
omme étudiants, nous sommes fiers de

reconnaître la véracité de ces remarques.
M. Vallerand, dans son honnêteté de confé-
rencier, nous donne ce qu'il découvre à la
lecture des partitions musicales des musiciens,
et non pas des ouvrages de critiques. s
commentaires sont vérifiés et sûrs, et présentés
par des anecdotes historiques choisis. Et plus
encore, M. Vallerand est un travailleur cons-
ciencieux, et nous espérons entendre de ses
compositions avant fon temps. Déjà, le
“Diable dans le Beffroi*l'a affirmé comme un
jeune compositeur de talent. CEG

LE QUATUOR A CORDES
DU CONSERVATOIRE

Lundi soir, 15 novembre, se donnait le
premier concert du Conservatoire de Musique,
avec le Quatuor à cordes dont les membres,
MM. Noël Brunet et Lucien Renaud} violo-
nistes) Lucien Robert,altiste; et Roland Leduc,
violoncelliste, sont connus comme solistes ou
comme membres de la Société des Concerts
symphoniques.

Le groupe a déjà atteint un point de per-
fection, d'ensemble et d'homogénéité pres-
qu'inespéré. L'exécution sûre des oeuvres
s’est affirmée pendant toute la durée du
concert sans aucune hésitation: les allegros,
et surtoutl'allegretto de Haydn furent enlevés
avec toute la verve et l'habileté qu'ils néces-
sitent, et les adagios furent rendus avec une
maitrise parfaite des instruments, et peut-on
en dire de mêmede tous les mouvements.

Non seulementl'exécution était supérieure,
mais aussi le programme par son équilibre et
la valeur des oeuvres présentées. Renversant
l'ordre chronologique, ou présenta trois Qua-
tuors: Op. 18 no 1, de Beethoven; K.V. 458,
dit de «Le Chasse», de Mozart; Op. 33 no 3,
de Haydn.

Dans cette oeuvre, Beethoven laisse trans-
paraître une verve, un entrain et une joie
assez rares dans ses oeuvres subséquentes; les
sentiments se mélent très fortement dans ce
quatuoret lui donnent une certaine complexité.
Mozart nous offre un quatuor moins com-
plexe où, les accents de joie et de lyrisme
sont beaucoup plus simples et empreints de
cette fraîcheur propre à Mozart; pourrait-on
dire qu'il nous nettoie l'âme. Et c'est alors
Haydn, dont le simplicité, ls délicatesse nous
enchantent. Ce créateur de la forme du
uatuor à cordes, nous est présenté le dernier.

Ainsi au lieu d'assister à l'évolution vers le
complexité, nous avons pu saisir une transi-
tion d'épuration vers la simplicité dans les

ils.
G.8.C.

l'Ecole Supérieure.

A L'ÉCOLE SUPÉRIEURE
DE MUSIQUE

La saison des Concerts de l'École Supérieure
de Musique a débuté samedi, le 13 novem-
bre, en matinée. On présentait le Quintette
d'instuments à vent des frères Gagnier (Hûte,
haut bois, clarinette, cor et basson) sous la
direction de J.-J. Gagnier.

Cet ensemble joue d'unefaçon remarqueble
et il est assez étonnant de ne pas l'entendre
plus souvent en Concert.  L'exécution, très
difficile, d'un quintette d'instruments à vent
est d'une homogénéité presqu'étonnante chez
ce groupe.
Le programme cependant manquait d'un

peu de consistance. Les ceuvres plutôt
courtes de Debussy, Rameau et de J. J.
Gagnier étaient de Lesucoup supérieures aux
uintettes de Antonio Reiche et de Paul
affanel. Ces deux pièces sont d'une texture

solide mais manquent d'inspiration, surtout
celle de Reiche. Dansl'ensemble, cependant,
le concert était d'un intérêt qui promet beau-
coup pour cette ssison des concerts de

+

LA PETITE SYMPHONIE
DE MONTREAL

Nous sommes des empressés à rendre
hommage à la Petite Symphonie de Montréal,
non seulement en raison du mérite que lui
vaut son audace mais surtout à cause de sa
valeur authentique. La Petite Symphonie
n'est pas un mouvement qu’il faille regarder
avec égard, elle a réussi à s'attacher un
auditoire très choisi et depuis, elle n'a plus
besoin d'aucune condescendance de la
part de qui que ce soit. Elle s'est imposée de
acon durable.
Mardi dernier Bernard Naylor dirigeait le

premier des concerts de sa deuxième saison.
es pièces au programme étaient toutes de

premier ordre, même si Ouverture pour la
lèce de théâtre de Purcell n'était pas à la
auteur des autres. Le jeune chef d'orchestre
u'est Bernard Naylor a le mérite singulier

de nous présenter des pièces des plus anci
compositeurs, de ces pièces que seul un
omme de goût assuré peut faire renaître.

Disons enfin que le jeu fermé de ia Petite
Symphonie nous permet de jouir peut-être plus
de la vraie musique que celui des grands
orchestres.
A ceux qui ne le sauraient pas encore nous

tenons à signeler que le Petite Symphonie
n'est pas un groupe disparste de jeunes
musiciens inexpérimentés. Tout au contraire
elle se compose des mêmes musiciens que
l'orchestre des Concerts Symphoniques de
Montréal, mais en nombre moindre.

L.M.D.
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A LA SOCIETE ARTISTIQUE

CLAUDIO ARRAU

LE DIX-HUIT FEVRIER

 

LADIE'S MORNING MUSICAL CLUB

Bernard Naylor descend d'une famille qui
à produit, depuis quatre générations, des musi-
ciens remarquables. Il étudia d'abord avec son
père, puis ensuite, au Royal College of Music
à Londres, avec Vaughan Williams, Gustav
Holst et John lreland. En 1927, il commença
ses études d'orgue au College Exeter à Oxford
Durant ce temps, il prit une part très active à
toutes les organisations musicales de l'Univer-
sité.

ll vint au Canada pour la première fois en
1932 et c'est avec succès qu'il y dirigea plu-
sieurs sociétés chorales; il y dirigea aussi des

En voici le programme :

Sonate en ré mineur pour cordes réduite pour
quatuor par M. Bernard Naylor

Allegro
Grave

Trio en mi bémol pour piano, clarinette et alto
Andante,
Menuet et Trio
Allegretto

Quintette en si mineur pour clarinette et cordes
egro

orchestres symphoniques. En 1936, M. Naylor
retourns à Oxford où il fut nommé à titre
régulier conférencier musical et directeur de
Is classe de musique de chambre. En 1942,
Bernard Naylor fonda ‘La Petite Symphonie
de Montréal” qui devait bientôt prendre une
place de choix parmi les organisations musicales
de notreville.

C'est un ensemble de musique de chambre
préparé spécialement par M. Naylor que le
L.M.M.C. offre à ses membres à son concert
du jeudi 25 novembre, à 11 heures de l‘avent-
midi, à l'hôtel Ritz-Carlton.

Alessandro Scarlatti

Allegro
Menuet(Presto)

W. Amadeus Mozart
98)

Johannes Brahms

Adagio - Più lento - Adagio
Andantino — Presto non assai, ma con sentimento
Con moto (Variations & Coda)

 

COURRIER DES AMIS DE L'ART

La Société Artistique de l'Université de
Montréal invite ‘Les Amis de l'Art” à sous-
crire aux 4 grands concerts des étudiants où
seront invités tour à tour Rose BAMPTON,
du Metropolitan Opera, Claudio ARRAU,
pianiste chilien, Alexandre KIPNIS, du Metro-
politan Opera, et Désiré DEFAUW, directeur
artistique de la Société des Concerts Sympho-
niques, à la selle des Fêtes de l'Université.
Ter concert: 29 novembre. Pour plus de
renseignements, appeler PL. 5063, Local 6.

Lundi, le 13 déc, 8 h. 30 p.m. St.James
United Church. Les Festivals de Montréal.
Concert sous la direction de Sir Thomas
Beecham. Prix de faveur 0.50.

Mardi, le 23 et jeudi, le 25 nov., Selle du
Gésu. Éadio-Petit Monde. Spectacle artis-
tique et féerique. Billets: 0.35 et 0.50.

Jeudi, le 25 nov, 8 h. 30 p.m. Eglise du
Messie. 3e concert d'orgue par M. George
BREWER. La carte d'identité des Amis de
l'Art admet deux personnes.

Jeudi, le 2 déc, 8 h. 30pin Soile de
l'Ermitage. Concert: Marthe LETOURNEAU,

soprano coloratura; Maurice LAURIN,baryton.
Billet: 0.50.

Jeudi, le 9, vendredi, le 10 et samedi, le
11 déc., en soirée. Salle de l'Ermitage. Les
Compagnons de saint Laurent: “Le Barbier de
Séville”, Billet: 0.35.

Les AMIS de I'Art sont cordialement invi-
tés aux expositions suivantes: Galerie des
Arts, 1379 ouest, rue Sherbrooke — La
Royal Canadian Academy of Art — peintures
et artisanat.

Mercredi et samedi, de 10 h. a.m. 3 § h.
p.m. Dimanche, de 2 3 5 h, p.m. jusqu'au
27 novembre.

Dominion Galery, 1448 ouest, rue Ste-
Catherine — Le Société d'Art Contemporain.
De 10 h. a.m. 3 6 h. p.m., du 13 au 24 no-
vembre.

Le Révérend Frère Marie Victorin, direc-
teur du Jardin Botanique, invite les AMIS
de l'Art, à l'exposition de chrysanthèmes.
Tousles jours, de 10 h. a.m. 3 9 h. 30 p.m.,
le dimenche, de 2 h. à 10 h. p.m.
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LIBÉRATION
DU BESOIN

Nous pouvons vous

libérer du besoin.

Soit par la rente via-

gère garantie et le

remboursement au

décès. Soit par la

rente viagère garan-

tie et l'annuité au
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QUÉBEC, MA VILLE,

LE' QUARTIER LATIN

EN DECOUSU

Voici qui voudrait être un discours
de vérité À Ja manière ronflante des
visiteurs de guerre. Respirez profon-
dément. Avalez lentement.

Edifiée lentement et solidement au-
tour d'un cap et sur ce cap où, à en
croire le nom, on trouverait peut-être,
en se livrant à des recherches géologi-
ques savantes ct poussées, suffisam-
ment de carbone pur cristallisé pour or-
ner à prix modique, toutes les bagues,
bracelets, pendeloques, médaitlons, g-
randoles et autres trucs du genre des
plus grandes dames du globe, ma ville,
où souffle avec vigueur et dynamisme
la brisc pure et tonifiante des hauteurs,
où les rucs se fichent d'être asymétri-
ques ct mal pavées pourvu qu’elles rap-
pellent vivement la France provinciale,
où l'observateur attentif peut très cer-
tainement s'initier à l'histoire du pays
en lisant les inscriptions gravées au
pied des monuments qu'on y a élevés,
où de modernes habitations, type em-
pesé ct clinquant lumineux de l'édifice
yankce, commencent à étaler impuné-
ment leur architecture XXe siècle de-
vant les vétustes ct décrépites maisons,
dont la plupart datent du temps où
Louis lc Grand, gonflé de puissance ct
d'orgueil, épousait en secret la veuve
du poète Scarron, vicilles maisons que
nous nous cfforçons à laisser debout,
étant donné qu'elles nous enrichissent
de leur caractère antique, ma ville, où
méme les émigrés de la terre de Confu-
cius parlent français, dont le visage

“ reste français quoique balafré ici et JA
par les durs coups de la civilisation ma-
térialiste ct transformiste.

Là-bas, nous vivons en douceur et
calmement; le système nerveux n’a pas
encore trop souffert du tohu-bohu ct
des embétements du progrès, ct nos gens
se contentent ordinairement des dis-
tractions sercines qui laissent au coeur
son tic-tac régulier ct ne détraquent pas
le tube digestif.

Ainsi les boîtes de nuit sont aussi
fares dans ma ville que les peupliers
dans le Sahara. N'ayant pas été accou-
tumés aux distractions étourdissantes,
nous n'en souffrons pas trop. Au de-
meurant, il y a toujours le savoureux
et confortable petit pélerinage dans Ja
métropole. Ceci pour certains d'entre
nous dont le sang est plus rouge, les
nerfs moins solides, l'esprit plus flot-
tant et qui commande les changements
d'oxygène. Car chez nous comme ail-
leurs, certaines gens ont besoin de se
fatiguer pour se reposer. Ils se diri-
gent vers la métropole.

Deux jours, trois jours, une semaine,
rarement plus, où l'on se goberge, où
l'on se déride, menant une vie bouil-
lonnante et endiablée, à haute pres-
sion. Votre ville désarme les visiteurs
élevés dans une atmosphère moins toni-
truante, où les pas sont feutrés; elle les
possède et les charme . . . mais voici
que soudain sur leur tête pèse sa main
immense. Le cocur donne des signes
de fatigue, la bête chancelle. Et pen-
dant que l'on roupille une dernière

Enrobés de riche
chocolat Neilson's—
procédé français

nuit sous votre ciel, l'esprit, franchis-
sant l'espace d’un choc électrique, les
180 milles qui séparent nos deux vil-
les, l'esprit est déjà retourné dans le
patelin natal, révant des paisibles soi-
tées locales, où le plaisir se boit à pe-
tites gorgées, comme un bon champa-
gné frappé. C'est commeça.

Nous sommes fiers de notre coin .de
terre. Vous êtes fiers du vôtre. Et voilà
ue s'établit une petite rivalité, Par-
ois, cela amène des discussions à l'em-

porte-pièce, les esprits s’échauffent,
d'ardentes et inutiles logomachies s'éti-
rent dans la fumée d'apostrophes amè-
res. Pourquoi faire tant d'histoires?
Tout réside dans ceci: là-bas on al'es-
prit un peu, beaucoup, pas mal canca-
nier des petites villes ct ici on a I'es-
prit un peu, pas mal, beaucoup indé-
pendant des grandes villes. Quant à
nos autres défauts respectifs, nous avons
à peu près les mêmes, et c'est souvent
ce qui brouille les cartes.

Disons tout de suite que nous aimons
bien votre île mais que nous préférons
notre cap. Vos sentiments à l'égard de
notre ville nous rendent très bien le
change. Québec est pour vous un grand
village, hein? dont les antiquailles peu-
vent, à certaines heures, piquer votre
curiosité mais dont le climat produit
sur vous un effet soporifique. Le pro-
grès vous a gâtés, mes amis. Il y a là
uniquement unc question d'habitude.
Peu d'activité, c'est vrai, mais on n’y
étouffe pas. Le souffle est même très
régulier. Les poumons fonctionnent à
ravir, je vous l'assure.

Prochainement peut-être poindra le
jour hcureux où notre population sera
suffisamment nombreuse pour se payer
des concerts ct des expositions de pein-
ture semblables aux vôtres, saviez-vous
cid? Mais oui. Des maisons poussent
encore sur tous les points du cap; ct
les marmots pullulent. Vrai tout cela.

Bientôt le jour où nous n'aurons plus
rien À vous envier! Si! votre monta-
gne, oh! votre montagne . . .

Paul LE GENDRE

HISTORIQUE
DE LA F.C.U.C.

Pax Romana a été fondée à Fribourg,
en Suisse, le 21 julllet 1921. La premië-
re assemblée avait été convoquée par
les universitaires catholiques des puys
neutres (Suisse, Hollande et Espagne),

lors de lu dernière guerre, et elie réu-
Dissait, dans une atmosphère de solida-
rité chrétienne, les représentants de
18 pays, dont les Etats-Unis d'Améri-
que. Le Saint Siège upprouva Imimé-
diatement cette nouvelle assocliulon et
n'a cessé de lul donner les plus pré
cleux encouragements. Le Président ho-
noralre de l’ax Romana est Son Excel-
lence Mgr Murius Besson, Evêque de

Lausanne, Genéve et Fribourg (Suisse).

Pax Romana est Je Secrétariat Inter-
nutlonul des fédérations nationales uUni-
versitulres catholiques ou l'Internutlo-
pale Universitaire Catholique,

Pax Itomann fut fondée pour les
principales fins suivantes: l1u—établir
un rapprochement entre les universitai-
res des natlons belligérantes lors de Ia
dernière guerre; 2o0—créer une organi-
sation catholique Internationale pour
contrebuluncer celle des protestants,

des communlstes, ete.; 8o—offrir une

espèce de “maison de compensation” ou
de “centrale des échanges” aux univer-

sitaires catholiques, et cela pour tous
leurs besoius: religieux, scientifiques,

professionnels, erc,

Pax Romani «st done Une cunfédé-
ration des fédérations universitaires
catholiques des différents pays. Elle
west pus un centre de directives, puls-
que l'autorité réside dans les fédéra-
tions affiliées. Chaque fédération, gur-
dant son Indépendance, peut être, par

sulte, plus Jurgement active, parce
qu'elle retire, par l'intermédiaire de

Pax Itomann, le fruit du travail des au-
tres fédérations.

La coopération que rend possible Pax
Romana s'impose aujourd'hui avec une

singulière urgence, parce que le monde
universitaire catholique se trouve dans
des conditions saus précédent.

Etablir des points de contacts entre
les différentes nations, afin d'apporter
sur ces problèmes la lumière du CA-
THOLICISME UNIVERSEL, voilà toute
lu raison d'être de l’ax Romana.

Depuis sa fondation, l’ax Romanu a
tenu chaque année, les deux dernières
exceptées, Un congrès mondial: le der-
nier eut lieu à Washington et à New-
York en 1939, et réunissait les délégués
de plus de 45 fédérations représentant
36 nations, Elle an multiplié les semaines
d'étude nationales et internationales.
Elle a publié Jusqu'à ln présente guerre
une revue mensuelle en trois langues:
francais, anglais et allemand, Elle a
entretenu des correspondances spéciales.
lle a organisé des séjours à l'étranger
pour étudiants et professeurs. Elle se
fait un devoir de procurer à ceux qui

DINER-CAUSERIE DE LA SOCIÉTÉ DES DÉBATS

UN CONFÉRENCIER ORIGINAL:

FRANCOIS HERTEL

nousparlera de

L'AMOUR
Au Cercle Universitaire, le 3 décembre, à 7 hres 30 p.m.

Prix: public $3 le couple

INFORMATIONS

A la montagne: D'214 ou 993 — EX. 1573

H.E.C.: Claude Jalbert

Poly: J.-P. Valade

Optométrie: Jacques Deserres 
NOUVEAU TRIOMPHE...

suite de la cinquième page

Le Triptyque Champétre de Labunski
est agréable à entendre. Le tableau
intitulé Concert rappelle Debussy.
D'une façon générale les oeuvres pré-
sentées au Festival nous indiquent une
tendance des compositeurs polonais à
se rapprocher de l'Ecole française.

+

La Danse Nuptiale (Houblon) de
Wiechowicz bien que d'inspiration très
avancée et tout à fait dans le goût
moderne n'encourra pas mon anathéme.
I! y a là beaucoup de rythme audacieux
mais par contre une assez bonne dose
de mélodie compensatrice.

+

L'«Episode d'un Bal Masqué» de
Karlowicz n's rien de capiteux; c'est un
bien banal épisode.

+

La poésie de ce festival nous fut
donnée par Chopin dansson Concerto
en Fa mineur. Malcuzynski nous l'ap-
porta non pas paisible et résignée mais
en une tornade véhémente à laquelle
faisait suite un murmure caressant.

Enfin du Chopin vivant, du Chopin
pris au sérieux, du Chopin chopinesque!
comme dirait M. Huberman. En mars
ernier j'ai eu occasion d'écrire, ici

même, tout le bien que je pensais de
Malcuzynski. Aussi bien je n'insis-
tersi pas davantage sur les qualités de
ce grand pianiste qui, à mon avis,
possède à un haut degré le sens poéti-
que. Sous ses doigts le piano atteint
un maximum de puissance d'évocation.

Chopin n'étant pas complètement
ui-même dans ses concertos je préfère
sa musique pour le seul piano.

Il faut que l'orchestre soit absolu-
ment parfait pour ne pas écraser Chopin
qui ne lutte pas de force avec Ri,
comme le fait Beethoven.

Inutile de dire qu'il fut écrabouillé
par l'Orchestre Philharmonique de
Montréal.

Pour toutes ces raisons je suis un de
ceux qui ayant communié au sentiment
de la foule qui cria et délira dans sa
très longue ovation à Malcuzynski,
vendredi soir dernier se promettent
fermement d'aller l'entendre de nou-
veau vendredi le 28 janvier et en
récital cette fois.

Pierre VAILLANCOURT

19NOVEMBRE 194

CONFÉRENCES PUBLIQUES

ISATION ET LA LITTÉRATURE EN FRANCE
LA CIVILIS DEPUIS LE XVIIIe SIECLE

de la Faculté des sciences sociales, économiques et
sous les auspfeesoliciques de l'Université de Montréal ¢

Monsieur Fernand BALDENSPERGER

Ancien professeur de littératures modernes comparées à la Sorbonne et à
1

Lundi, 22 nov.

Université Harvard, Professeur à l'Université de Californie.

4-Les deux phases de la Restauration: l’une tradi-
tionaliste, l’autre progressiste. La littérature
(Lamartine, Vigny, Hugo, etc.)

Mardi, 23 nov. 5-La Révolution de 1830 n'a guère de causes écono-
miques, d'autant plus d'explications idéologiques,
Les classes moyennes au pouvoir, alors qu’en litté-
rature la dépréciation du ‘“bourgcois’’ est un article
de foi.

Jeudi, 25 nov. 6-Romantisme social et religieux: Hugo, Lamennais,
George Sand; Balzac la seule grande exception.

Lundi, 29 nov. 7-Les ‘*doctrinaires’ au pouvoir: Guizot et sa lutte
plus ou moins ouverte contre Thiers. Y a-t-il, non
point ‘‘deux France’', mais trois?

Mardi, 30 nov.

Jeudi,}z 2 déc.

8-Le socialisme avant et après 1848.

9-Un grand désir d'ordre favorise la légende napo-
léonienne et son représentant. Le mystère psycho-
logique de Napoléon III et de l’impératrice Eugénie,

di, 6 déc. 10-Etrange division des lettres françaises: Hugo et son
Lun poids en exil, Lamartine muet et rivé 2 d’obscurs

travaux alimentaires, G. Sand, “bonne dame de
Nohant'’, Vigny symboliste, etc. -

fardi, 7 déc. 11-La guerre de 1870-71 et la Commune. Le redresse-
Mardi, : riot national aidé par Augier, Laprade, Daudet,

etc... jusque vers 1880.
Le “naturalisme’.

Dilettantisme de Renan.

Jeudi, % 9 déc. 12-Grand effort colonial de la France: premier renou-
vellement de contacts littéraires avec l’exotisme.
Loti, Henri Rivière, etc...

Lundi, 13 déc. 13-Difficultés intérieures ct extérieures de la fin du
XIXe siècle: la tour d'ivoire des Parnassiens, le
“roman jaune’ et sa banalité: insuffisances d'une
littérature ‘‘déracinée’’ parce que trop parisienne,
surtout au théâtre. Maurice Barrès et son rôle.

Mardi, 14 déc. 14-Les approches de la première guerre: Péguy et son
groupe. Autres indices de clairvoyance, parfois en
dehors des milieux politiques et financiers.

Jeudi, 16 déc. 15-L'Entre-Guerres et l'‘“‘évasion’”’ d'une grande partie
des lettres françaises. Conclusion.
 

Ces conférences auront lieu dans l’amphithéAtre de l’Ecole du Meuble

1097, rue Berri, Montréal

aux jours indiqués à 8 heures 30 du soir

 

étudient à l'étranger les plus fructueux
contuets professionnels et de les placer
dans des iuilleux particulièrement pro-
pres à Jan vie catholique. lénfin, depuis

trois ans, par su merveilleuse Oeuvre de
Secours, elle procure les meilleurs sou-

lagements intellectuels ct moraux aux
universitaires catholiques victimes de lu
guerre.
En un mot, I'nx Romana représente

le mouvement universitaire catholique
mondial. L'existence de différentes or-
ganisations universitaires catholiques a
rendu nécessaire leur étroite collabora-
tion. Cette colluboration loyule et désin-
téressée que leur permet Pax IMomana

a certainement accrû l'influence du mou-
vement Universitaire catholique dans un
grand nombre de domaines.

“Catholiques, nous avons un Credo
précis, dont tous les articles nous
sont également chers, parce qu’ils
nous viennent tous du même Christ
par In même chaîne d’or de l’ensei-
gnement apostolique; nous avons une
conception de la vie clairement déter-
minée, en rapport Intime avec ce Cre-
do, et qui nous dicte des devoirs fin-
périeux dont nous ne pouvons faire
abstraction.”

Mgr Besson

“Le mot international est une tradue
tion naturaliste du mot catholique;
nul plus que l'Eglise n’a travaillé à
faire du monde catholique un seul
coeur qui batte d'un battement unique
pour Dieu, une seule Ame voude au

service de l'humanité.”

Mgr Mermillod

“OMNES UNUM SINUS IN CHRISTO"

 

Les Etudiants trouveront tous

les volumes dont ils ont besoin
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a
QUILLES INTER-FACULTES

Voici en détail les résultats de la soirée de jeudi, le 11 novembre.

 

   

SCIENCES R.C.A.M.C.
Cimon....... 136 166 130 432 Tremblay... 89 75 76
Péclet........ 77 186 107 370 Campbell... 100 123 106
Marois....... 107 117 106 330 Ledoux...... 116 99 98
Fréchette. .... 36 102 139 327  Rochon...... 101 118 91
Trubiano. .... 142 123 87 352 Beaupré..... 102 95 113

548 694 569 1811 508 510 484
Les Sciences gagne quatre points; le R.C.A.M.C., zéro point.

OPTOMÉTRIE DROIT

Richer....... 85 140 94 319 Théoret...... 109 115 119
Morin........ 83 83 92 258 Perron....... 104 65 71
Deschènes.... 114 92 109 315 Massic....…. 98 84 142
Tardy........ 93 126 124 343 Massicotte... 142 83 91
Papineau. .... 109 110 127 346 Crépeau..... 74 107 102

_ 484 551 546 1581 527 454 525
L’optométrie gagne trois points; le Droit, u: point.

HEC. B C.U.A.C.

Pilon......... 97 116 119 332 Trudeau..... 114 133 131
Letourneau... 103 112 109 324 Lacombe..... 80 124 145
Labelle....... 89 107 100 296 Dagenais Sgt. 83 109 108
Huet......... 99 103 100 302 Dagenais R.. 89 84 81
Cazavant..... 85- 112 110 307 Deschamps.. 101 150 92

473 550 538 1561 467 600 557
Le C.U.A.C. gagne trois points; le H.E.C. B., un point. .

CHIR. DENTAIRE PHARMACIE
Maynard..... 119 99 117 335 Lavergne.... 104 117 114
Beaulieu...... 109 97 115 321 Bourgeois.... 94 83 106
Lemieux...... 116 119 99 334 Perras....... 122 123 90
Boulet....... 131 100 115 346 Lussier... ... 123 91 93
Lavergne..... 97 118 98 313  Lamourcux.. 118 112 155

572 533 544 1649 561 526 558

La Chirurgie Dentaire gagne trois points; la Pharmacie, un point.

POLY B POLY À
Dagenais..... 164 142 133 439 Chevrette.... 118 121 140
Gagnon. ..... 120 114 123 357 - Lacasse...... 150 107 140
Gariépy...... 121 115 105 341 Lacaille...... 84 160 168
St-Pierre... ... 111 125 116 352 Dummy..... 75 75 75
Monty....... 131 107 135 373 Laviolette... 123 112 123

647 603 612 1862 550 575 646

Le Poly B gagne trois points; le Poly A, un point.

MÉDECINE HEC. A
Ledue........ 145 109 124 378 Charette. .... 109 103 117
Montour..... 160 148 127 435 Sauvé....... 113 122 168
Allard........ 106 102 134 392 Bérubé...... 117 107 109
Gélinas....... 103 96 121 320 Danscreau... 119 103 121
Mercado... ... 71 124 120 315 Cusson...... 146 151 208

635 579 626 1840 604 586 723

Ie H.E.C. A gagne trois points; la Médecine, un point.

CLASSEMENT DES EQUIPES

PJ. G. l.'F.P. Pts

1-Poly A....... 2: 18 3 6 24
2-Sciences...... 21 15 6 6 21
3-PolyB....... 21 15 6 5 20
4-Chir. Dent.... 21 14 7 4 18
5-H.E.C. A..... 21 12 9 6 18
G6-Médocine..... 21 11 11 3 13
7-H.E.C.B..... 21 10 11 3 13
8-C.UAC...... 21 9 12 3 12
9-Pharmacie.... 21 7 14 3 10
10-Optométrie... 21 5 16 2 7
11I-R.C.AM.C.... 21 5 l6 1 6
12-Droit......... 21 5 16 0 5

Les plus hauts simples: —
P usgon. ooreerieHEC A............... 208

Lacombe................ C.U.A.C..........….….………. 187

Péclet................. Sciences....…......……….. 186

Les plus hauts triples: —
P sson. . . Paan aa see + HEC. A.............. 505

Dagenais, C............. Poly B................. 439

Dansereau. ........o.0.-HEC A.............. 438

Les ineilleures moyennes: —
Dagenais, C............. Poly B...........00000. 130

Laurin...…..…......... PolyA... 124.6

Dansereau. ............- HEC. A.............. 123.13

Chevrette.........oovvn PolyA... 122.4

Cusson...….….........…...HEC. A.............. 121.6

Gariépy.........….….….….……. Poly B................ 120.11

Compilation: BLAISE TRUBIANO

PROCHAINE RENCONTRE

240
329
313
310
310

1502

343

324
316
283

1506

378
349

254
343

1624

335
283
335
307
385

1645

379
397
412
225
358

1771

329
403
333
343
505

1913

 

   

  

 

)H.E.C.A vs Pharmacie

34...ie HEC.B vs Sciences

5-6...01002200000 Chir. Dent. vs Droit

ve:PE R.C.A.M.C. vs Poly B

9-10............. Opto. vs .

11—12.....200.0000 Poly À vs C.U.A.C.

PHOTOGRAPHE
ATTITRE DES
ETUDIANTS

309, RUE STE-CATHERINE, (Pris St-Denis)

STUDIO: LAncaster 5478
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- LE QUARTIER LATIN

"HOCHEZ LE HOCKEY"

Mon ami Robert Baillargeon nous
a déjà mis au courant de la réorga-
nisation de la ligue interfacultés pour
la prochaine saison. C’est une résur-
rection qui s’imposait. Le seul sport
d'équipe inter-facultés, qui demande
de la stratégie et de la coopération
constante va reprendre pied, J'espère
que l’organisation cst sérieuse et
qu'on en verra une réalisation pro-
chaine et complète.

Le hockey va nous donner un
nécessaire délassement physique en
même temps qu'il mettra un peu plus
d'union entre les facultés et entre
différentes classes de la même faculté
par les connaissances nombreuses qui
se font entre spectateurs ou entre
joucurs. Je parle en connaissance de
cause. ll nous fera sentir que le
Polytechnique, les Hautes-Etudes, le
C.U.A.C., le Droit, la Pharmacie,
l’Art Dentaire, les Sciences ct la
Médecine sont toutes des facultés-
soeurs de la même trop vaste et trop
apathique Université de Montréal.
Ce sera peut-être le premier pas pour
réveiller l’intérêt des étudiants qui
ont encore une latence de vic au corps
ct pourles réunir dans une association
fraternelle active. Les étudiants
auront la satisfaction de constater
que leur classe n’est pas unique à
l’Université de Montréal, mais qu’elle
fait partie d'une Faculté et que
d’autres Facultés lui sont associées;
je veux dire que notre université est
unc entité réelle qui, par moment,
peut réunir’ ses membres et prendre
corps sous une forme vivante. Les
joueurs, les spectateurs ct ceux
qui ont assez de coeur pour s’inté-
resser à leur Faculté ct A leur Univer-
sité comprennent ce que je dis.
Le hockey est ici le seul jeu d'équipe
qui se joue à l'air pur. Il est hygiéni-
que et très formateur pourle corps et
Pesprit; c'est un sport sain. J'avais
l’intention d’ouvrir une parenthèse
pour dire à Pierre Trottier que s’il
comprend parfaitement le sportif
français, il erre même énormément
dans son analyse du sportif anglais.
Car ce dernier a puisé dans ses
sports d’équipe,l’esprit d'union, l’es-
prit de coopération, l’esprit de lutte
pour une victoire collective; un esprit
d’entreprise mutuelle et d’entr’aide
qui le caractérisera dans ses entre-
prises professionnelles futures et qui
fera de lui un sportif d’fime jusqu’à la
fin. Cette carence d'entente qui est
notre furt, à nous, d'âme française,
est un manque d’esprit sportif. Notre
individualisme préfère le ski, le
chalet, le ping-peng et les pools, en
oubliant les cartes. Ces gens-là
n’ont pas toutes les qualités, mais
c’en est une, dont la présence, chez
nous, serait le fin de beaucoup de nos
maux économiques et de ce qui en
découle. Leurs organisations se
tiennent, mon cher Pierre, non seule-
ment au collège mais aussi après.
Je crois bien que ce sont eux qui
Pont le véritable esprit sportif. L'es-
prit sportif, c’est une conformité
mutuelle d'efforts vers un même but.

Maintenant j'en viens au problème
de la réalisation concrète. ll y a six
clubs; cela veut dire cinq parties par
club d'après les projets de cédules.
C’est tout à fait insuffisant. Autre-
fois nous avions huit parties régu-
lières, c’était un strict minimum.
Si la ligue doit mettre l'étudiant en
forme et le maintenir ainsi celle
devra le faire jouer au moins une fois
par semaine. |Les relais à deux
semaines ne feront que montrer des
débuts de saison à toutes les deux
semaines. Deuxièmement, l'intérêt
pour les équipes et leurs supporteurs
résidant dans l’esprit de revanche ct
dans une cédule assez consistante,il
faut jouer au moins deux parties
contre chaque club. Cela fait dix
semaines, soit deux seules de plus
quela défunte ligue. Troisièmement,
il faudrait que les trois parties de la
semaine se jouent de préférence le
même, soir; ce qui aurait l'avantage
de réunir plus d’universitaires et par
suite de constituer un plus grand
nombre de supporteurs, de favoriser
plus de connaissances,plus d'union,
d'augmenter l’enthousiasme et l’in-
térêt, de rendrela ligue imposante et
de faire de chaque vendredi soir, un
soir important par son activité, son
enthousiasme et sa fraternité uni-
versitaire, un soir qui aura une

longue survivance dans la mémoire
de tous. Tous ceux qui sont intelli-
gents et ceux surtout qui, en plus
ont cu quelque expérience dans ce
genre, comprennent encore ce que je

Je conçois que trois parties le
mêmesoir, c’est une difficulté. Mais
si l’organisation est sincère, qu’elle
comprend son rôle, qu’elle veut
mettre au monde un rejeton solide
et gaillard, elle peut venir à bout
d'un problème qui n’est pas une
énigme ni une impossibilité. Un peu
d’audace, et de volonté de sa part, un
peu de promptitude des joueurs, un
peu de patience des autres, enfin
tout ce que l'intérêt fera oublier et
l’on réalisera le projet. Le retard?
Soyons sérieux, cela finira à minuit ou
avant; ct quel étudiant se couche
avant minuit? Ÿ aurait-il encore
des coqs? Quatrièmement, il faudra
de la tenue d’organisation. Si le
ski a un budget de S831.00, les
billards de S457.00, j'espère que lc
budjet du seul sport panuniversi-
taire d'équipe aura d’autres chiffres
À montrer que $162.00 comme l’an
dernier. Cinquièmement, que l’orga-
nisation comprenne mon intention
qui n’est que de rendre service.
Sixièmement, que les dirigeants met-
tent leur coeur au délassement, à
l’intérêt et l’union des carabins.
Septièmement: Toujours.

Rolland-ChfBRISEBOIS
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A PROPOS DE SKI
La première neige est venue,

le froid s’accentue. Toute végéta-
tion s’endort. C’est l’hiver et la
mort.

Nous tapons de nos pieds le pa-
vé que la neige n’a pas encore
couvert. Le pavé, avec son ci-
ment froid, les maisons, avec leurs
briques froides ct les autos, avec
leur métal froid, ne seront bien-
tôt que les seuls signes de vie.
Signes mécaniques, automatiques,
froids fac-similés de vie. L’hom-
me d’affaires, l’ouvrier et d’au-
tres circulent parmi ces fac-simi-
lés sans penser qu’ils sont froids.
L'hiver pour eux est une saison
où il faut porter un manteau plus
lourd et où il faut payer des
comptes de charbon, d’huile, ete...

Mais la vie continue, malgré
ces endormis de nos temps mo-
dernes. La vie continue car la na-
ture en est le principal dépositai-
re après l’homme qui ne recon-
naît pas qu’il Pa en lui. Mais la
nature dort, par conséquent, Ia
vie dort. Car l’homme n’est plus
à la hauteur de la vie, et Phiver
le fait dormir plus que l’été.

Cependant, si l’homme en géné-
ral dort, parmi les hommes, il ex-
iste des individus à la personna-
lité très vivante.

La vie et la nature dorment
sous la neige, mais ils sont, ces
individus, au-dessus de la neige.
Ils sont plus forts qu’cile et s’en
servent à leurs fins.

Allons skieur, glisse et bondis!
Alons patineur, fends la glace!

Allons vieux sportif éternelle-
ment jeune, VIS!
Le vieux bourgeois éternelle-

ment vieux dans la ville affairée
ne se heurte qu’au trafic qui l’em-
bête d’être en vie. Muis toi, si tu
es skieur par exemple, bondis et
heurte-toi à la dernière branche
d’un arbre bien solide. Que ta
chute soit dure et t’apprenne que
tu es vivant. Chute salutaire!
Que le muscle de ta cuisse soit

bien tendu et soutienne l’effort
qui augmente ct enrichit ton être.
Que cette cuisse soit bien dure et
dirige inflexiblement ta course...

Fais une consciente culbute et
apprends comme il est bon de re-
venir à la verticale cuisse. Sache
le rythme caché du “slalom” et
la vertigineuse harmonie du
“schuss”.

Gueule par dessus tout ta joie
fantasque et sur la blanche unité
lance une note discordante!

Skieur, offre-toi tout entier
dans ta descente: elle est ton sa-
cre! .

Ton offrande terminée, quand
le soleil blanc aura fait place au
crépuscule, régale-toi de celui de
Strawinsky, “Le Sacre du Prin-
temps”.
Vieux sportif éternellement

jeune sache ta force immense
par le sommeil de la nature et
l’effort de ta cuisse, et, armé de
cette jeune science, fabrique la
vaste vie et la fantasque rigolade
parmi la nuit et la mort.

Pierre TROTTIER
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Prenez un “Coke” est une phrase amicale dans toutes Ics langues. Dans

le mondeentier, le Coca-Cola signifie Ja pause qui rafraichit—et est

devenu un moyen de rapprochement entre des gens de bonne volonté.

THE COCA-COLA COMPANY OF CANADA, LIMITED, MONTREAL
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TOURNOI DE QUILLES AU POLY
Il y a près de deux semaines

se terminait le tournoi de quilles
annuel à Polytechnique.

Le tournoi, un franc succès, fut
fertile en surprises. En effet, nos
as Dagenais, Laurin et autres,
après de vaillants efforts, durent
s’avouer vaincus aux quarts de
finale.

Les semi-finales mettaient aux
prises quatre vétérans, Lacaille
vs Fortin, et Chevrette vs St-
Pierre. Aprés des rencontres très
disputées, Lacaille et Chevrette
sortaient finalistes et croyaient
tous deux l'affaire dans le sac!

Hélas, nous ne pouvions nom-
mer deux champions! Ils durent
donc se rencontrer dans un match
de cinq parties.

Cette rencontre fut très bril-
lammentdisputée de part et d’au-
tre. Notre nouveau champion,
Georges-Etienne Lacaille, s’avéra
cépéndant“plus solide et sortit

vainqueur avec une moyenne de
146 points par partie, contre 140
pour son adversaire.

Voici la répartition des point1
par partie: 123-129; 185-16i;
129-126; 147-127; 149-158.

Félicitations, Georges! A toi .
aussi, Bruno!

Remerciements aux autres, et
meilleure chance, l’an prochain!

Jean-Guy LAVIOLETTE
Po. 45

 

Déluide la saison de Ski!

MERCREDI, LE ter DÉCEMBRE

A 8 HRES 15

AU: JARDIN BOTANIQUE

AU PROGRAMME: “LE GRANDELAN"

— ENTREE LIBRE A TOUS —
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La Danse est aussi vieille que le
monde! Et tous les auteurs sont d'ac-
cord à nous le dire; tant qu’il y a cu
des habitants sur le globe terrestre, on
a dansé, tant qu’il y aura des peuples,
l’on dansera!

Danser c'est vivre! . .

Dans son Histoire de la Danse, F. de
Ménil nous dit: ‘La Danse est un ges-
te instructif de l'homme; elle se pré-
sente comme l'expression naturelle-
ment violente des mouvements de l’â-
me dontelle fut une des premières ma-
nifestations".

Son rythme étant très intimement lié
à la musique, il est fort probable que
c'est en chantant (puisque le chant fut
l'origine de la musique) que les pre-
miers hommes accompagnérent leurs
danses.

Aux temps les plus reculés de l'an-
tiquité païenne on retrouve des danses
aux figures distinctes chez les peuples
dispersés dans telle ou telle autre con-
trée éloignée. Ces danses très primiti-
ves, il va sans dire, ont dû subir l'in-
fluence cthnique, au cours des siècles.
Ce qui explique l'origine des danses
nationales et villagcoises ou encore dan-
ses de caractère, c'est-à-dire des danses
appartenant en propre à tels peuple,
pays, provinces.

De tout temps, la danse s'est produi-
te sous deux formes: les danses exécu-
tées pour les cérémonies du culte; dan-
ses sacrées ou hiératiques ct les danses
profanes, pour les divertissements ct
usages populaires. Dans cette catégorie
entrent aussi les danses guerrières.

Donc les peuples anciens avaient
leurs danses respectives, bien à eux! Les
livres Saints nous disent que la coutu-
me de la danse était en honneur chez
les Hébreux; le grand roi David a dan-
sé devant l'arche! Et, les Israëlites dans
le désert avaient leurs danses réguliè-
res, sacrées, pour l'accomplissement de

LE {QUARTIER . ‘LATIN

LA DANSE
JUSQU'A LA RENAISSANCE

leur culte. Mais c'étaient alors des dan-
ses profanes qui étaient en usage égale-
ment pour les événements heureux, pour
exalter les héros, les victoires, etc. . .

*

En même temps que les Hébreux,
les Egypticns dans leur lointaine con-
trée où la magnificence des Pharaons
amenait des réjouissances publiques aux
fastes  incomparables, Jes Egyptiens,
dis-je, dansaient pour proclamer la
grandeur et la puissance de leur mo-
narque. Que dirc aussi du rituel gran-
diose, de l'apparat qui se déroulait à
l'occasion de la mort et des sépultures
légendaires de ces grands rois. En si-
gne de deuil ct de douleur, l'on faisait
des marches funèbres, ou sorte de dan-
ses macabres, autour des imposantes
pyramides.

Nous avons une idée de danses
égyptiennes, dans l'opéra Aïda de Ver-
di, à l'acte 2iéme.

C'est chez les Grecs, cependant que
la Danse atteint son plus haut point de
splendeur parmi les peuples de l'anti-
quité.

Déjà dans l'Itiade et l'Odyssée, nous
apprenons que la Danse y est floris-
sante et honorée. Elle est un des plai-
sirs favoris des Phéaciens dont Ulysse
admire les pas. Les Grecs qui aimèrent
profondément tous les arts mirent la
danse au programme de l'éducation
nationale. C'est nous dire l'importance
capitale qu'ils attachèrent à un art si
noble ct qu’ils surent si bien dévelop-
per! Voire même immortaliser puis-
qu'ils ont consacré à la déesse, Terpsi-
chore, ce temple magnifique dont les
ruines subsistent encore!

En parlant du rôle de la danse chez
ce peuple F. de Ménil nous dit ceci:
‘Ceux (les Grecs) qui ne savaient pas
danser passaient pour avoir reçu unc
éducation première très incomplète;
c'est pourquoi le sage Socrate, étant dé-
jà d'un âge assez avancé, prit à ce
qu’on dit des leçons de la belle Aspa-
sie”.

Rien de surprenant, qu'on retrouve
la Danse dans toutes les manifestations
extéricures ou privées de la Grèce. De
la diversité de ces manifestations, na-
quit aussi l'étonnante variété des dan-
ses grecques antiques.

Les ruines anciennes des temples que
l'on visite aujourd'hui en ce pays, les
bas-relicfs, les sculptures, les statues
aux poses multiples et gracieuses té-
moignent aussi très élogieusement du
culte que l'on vouait à la Danse,

Isadora Duncan, danseuse. moderne,
s'est inspirée du génie grec antique, au
cours de sa carrière et toutes ses danses
ont été le reflet d'une plastique ancien-
ne très pure ct très classique.

Chez les Romains, ce fut autre chose!
La Danse ne fit son apparition qu'un
peu plus tard dans les moeurs. Et com-
bien amoindrie! Après avoir été si
brillante en Grèce, elle perdit de son
éclat chez ce peuple lourd et plus
friand de spectacles burlesques et san-
guinaires que de grâce et de poésie;
elle n’y eut non plus aucun retentisse-
ment remarquable. On note tout de mê-
me, l'extrême facilité avec laquelle cer-
tains Romains exécutaient des tours de
force sur cordes de fer, trapèzes, etc.

. ces danses athlétiques ont été
l’origine de l'acrobatie actuelle.

Lorsque les Barbares envahirent la
Gaule et les pays celtiques ils y intro-
duirent en même tempsleurs us et cou-
tumes sauvages. Leurs danses se réflé-
tant naturellement du caractère -guer-
rier de leur race ne se bornèrent qu’en
des saltations grossières, assez primiti-
ves, célébrées à l'occasion d’un combat,
d'une victoire, à la faveur d'un specta-
cle de cruauté ou d’une coutume de bar-
barie.

Peu à peu cependant, ces danses
s’affranchirent de leur allure martiale et
cruelle à mesure que le christianisme
s’est infiltré au scin des populations,
adoucissant, polissant ce que les maniè-
res empruntaient encore de païen au
culte de l'idôlatrie ancienne.

Nous apprenons qu'au Moyen-Âge,
les évêques de l'Eglise catholique dan-
sèrent avec les fidèles. Avx fêtes reli-
gicuses, il était séant pour eux de se
mêler à la foule; ils accordaient alors
une importance toute spéciale au rôle
religieux de la danse. Certaines proces-
sions que l'Eglise conserve encore de
nos jours, étaient à l'origine entremê-
lées de danses sacrées auxquelles desfi-
dèles, des choeurs de pèlerins, des croi-
sés prenaient une part active, en tribut
d'hommage au Créateur.

Epoque de foi ardente! naïve! heu-
reuse ct simple! où toute action exté-
rieure d’une société honnéte et pure
reflétait religion, mysticisme et croyan-
ces pieuses!

Dans la suite hélas! devenant trop
profane, la Danse fut rejetée de l'Egli-
se, parce que trop libre et parfois li-
cencieuse, elle donna accès à des abus
malhonnétes et déplorables que le cler-
gé dut refréner. Elle gagna donc le
monde, les fêtes populaires, les mas-
carades et les divertissements à la mo-
de où elle s'identifie, semble-t-il, à l’â-
me du peuple et où elle prend pour
ainsi dire corps avec le caractère ethni-
que des races.

Aline BRIANT
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A l'occasion du premier concert de la Société artistique a I'Auditorium de "Université
les étudiants recevront les invités d'honneur suivants:

Voici la date définitive des 4 concerts:

Alexandre Kipnis, basse. . . .le 29 novembre

Claudio Arrau, pianiste. . . .le 18 février

Rose Bampton, soprano... le 17 mars

Désiré Defauw et l'Orchestre des
Concerts Symphoniques le 5 mai

Monseigneur le Chancelier

le Recteur

le Vice-recteur
Le Conseil d'Administration
Les doyens des facultés de Droit

Médecine
Sciences
Chirurgie Dentaire

armacie
Optométrie

Le directeur de l'Ecole Polytechnique

® " “l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales,

Ce concert, fixé au lundi 29 novembre nous permettra
d'applaudir ALEXANDRE KIPNIS, basse du Metropolitan.

 

 

 
ALEXANDRE KIPNIS

, GRANDS CONC
DE LA ociété Artistique DES ÉTUDIANTS

N.B. Nous
encore une fois qu'une magnifique réception
gratuite sera offerte à tous |
membres de l'A:G.E.U
leurs petites amies, à l'issue du dernier
concert, le 5 mai.

ERTS 

Le prix de l'abonnementest de cinq dollars.

Administration

La Société Artistique

Local D* 214

tenons à faire remarquer

es abonnés,
M. accompagnés de

  

     
  

fait cire: II porte

des SLATER.”

Sans l'ardoise

nulle chaussure

n'est Slater

 

de confort des SLATER, tous les muscles du pied
_ jouent. Il en résulte une démarche
élastique et franche qui

POUR HOMMES ET FEMMES

10' NOVEMBRE 19,

£e bon marcheur ne
sonne pas du talon, il

évite les chocs qui
ébranlent le système
nerveux. Grâce aux
vertus de souplesse et
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ere À M. PAUL DE BELLEFEUILLE
Monsieur,

L’auteur, étant créateur, a cer-
taines latitudes que le critique ne
peut pas se permettre; celui-ci doit
être très circonspect; la moindre
faute de sa part apporte le ridicule.
Car la critique est aussi exigeante
que la comédie, aussi vulnérable
que le rire; une petite faille suffit
à inverser les positions: le critique
est à son tour critiqué.

Critiquer, c’est affirmer une gran-
de confiance en son propre jugement,
une prétention, (qu’il est louable de
manifester), mais qui mettent l’au-
teur à découvert et le laissent à la
merci des risques de cet art: le
lecteur a toutes les exigences à son
égard, et s’il commet les mêmes
fautes que dans l’objet de sa critique
il est déclassé.

C’est dans cet esprit que j'ai lu
“votre” droit à la logique,; et
j'ai souri; et, en moi-même, je vous
ai déclassé. L’on peut se permettre
beaucoup plus aisément de ridi-
culiser un critique qu’un auteur.
Je vous donne ces quelques remar-
ques:

Il y a des lecteurs qui coopèrent
avec l'auteur, suivent et repren-
nent son action créatrice, partici-
pent à sa joie; ils sont actifs. Les
autres, simples miroirs, attendent
de l’auteur une idée complète, bien
délimitée, ronde; ils sont passifs.
Les uns et les autres ont leurs
exigences, mais ne s’excluent pas;
et c’est là votre erreur, monsieur, de
chercher un fruit sous un climat
qui ne le produit pas. Je déplore
moi-mêmele laisser-aller de l’article
de Carl Dubuc, le manque de
rigueur des termes; l’idée accumule
des mots là où un seul peut-être
eût suffi. Mais j'aime voir progresser
et se développer les idées de son
article; idées qui peuvent prendre
racine en nous, et non pas rouler et

glisser; j'aime cette grande vue
générale, ce mouvement, cette coopé-
ration, qui entrainent. Je vous
avouerai que je suis las de Valéry,
de sa prose et de sa poésie; ces
oeuvres, je ne sais plus par où les
saisir: elles sont devant moi comme
des surfaces parfaites, bien polies,
brillantes; mais elles ne se mangent
pas; ce sont des oeuvres de musée;
une glace nous en sépare; ce ne
sont pas des oeuvres de vie. Je
goûte en Dubuc une oeuvre vivante,
Quoique très imparfaite. Je vous
reproche donc d’être de parti-pris
contre le lecteur créateur; supposez-
lui assez d'intelligence pour suppléer
aux choses évidentes et faire les
liaisons omises.

Je vous reprocherai aussi de vous
buter sur des mots; vous avez
l’esprit de la lettre. Cet exercice est
dangereux: c’est un principe d’arrêt,
de mort. Car l'intelligence est un
mouvement et la compréhension
n’agit que dans ce mouvement. Si
vous ‘‘arrêtez’’ votre esprit sur un
mot et vous cognez contre lui,
l’intelligence, qui ne peut s'arrêter,
fuit et la compréhension l'accom-
pagne. Il faudrait alors reculer,
reprendre le mouvement et voler
un peu plus haut que le mur.
(D'ailleurs, une chose comprise
meurt ensuite, car elle quitte l’in-
telligence et passe dans la mémoire.)

De plus, n’avez-vous jamais réali-
sé qu’un mot, pris individuellement
hors d’un texte, a des propriétés
différentes de celles qu’il possède
dans sa phrase? Si vous creusez le
sens d’un mot isolé, vous tombez
dans un abime, vous dispersez le
sens du mot; ce sens se réduit vite
à de pures sonorités; la seule solu-
tion est alors l’emploi du diction-
naire. Au contraire, le mot dans
une phrase présente à l’analyse un
contour défini. Alors ne sortez pas
les mots de leurs phrases; et si vous
le faites, je vous conseille l’emploi
du dictionnaire: il vous évitera de
longues et inutiles phrases; il vous
fera comprendre que ‘‘chemin”et
“débouché’’ peuvent avoir un sens
corrélatif.

Ce rappel de votre. rhétorique
(“contradictio in terminis!”) m'a
aussi amusé. Ce mot de rhétoricien
vous définissait si bien! Je n'en
ai pas contre les rhétoriciens des
collèges, qui le sont par nécessité.
Mais vous, vous l’êtes par état.
Vous prolongez le fantôme des
rhéteurs grecs; vous avez dans
l'âme le goût des jeux de mots; et,
comme ces grands orateurs, vous
faites de la philosophie avec des
mots. Je ne sais pas si votre petite
dissertation sur le racisme est un
exercice de philosophie, une preuve
que vous vous voulez donner de vos
possibilités; le voici de nouveau
imprimée:

“Parce que l’esprit fait tous les
hommes égaux devant Dieu; parce
qu'il existe tout entier et inalié-
nable dans chaque homme; parce
qu'il ne connaît de frontières maté-
rielles que le corps d’une personne,
il faut dire hautement que le
racisme de l’esprit, s’il existait, s’il
était seulement concevable au-
delà des mots, serait le plus mons-
trueux des racismes, parce qu'au
contraire des racismes de la chair
il ne saurait invoquer de fondement
dans la réalité; et le plus contraire
à la loi d’amour, car pourquoi les
hommes ont-ils reçu l'esprit, sinon
pour s'aimer les uns et les autres
et pour aimer tous ensemble leur

Père qui est dansles cieux ?”

J'ajoute humblement: amen, et je
continue: ce passage est une ““gros-
sièreté philosophique”; ‘‘votre’”’ droit
à la logique a dû se voiler la face
devant ces phrases; ‘‘votre”’ droit à
la logique vous accuse. Je reprends:
l'esprit est une chose absolue, en-
tière, indivisible; chaque hommele
possède, identique en son essence;
mais cet esprit est limité dans une
matière, un corps humain qui le
voile, le contraint, l’individualise:
ainsi, le corps crée les différences
d’esprit; il en suit logiquement
qu’il y a des manifestations diffé
rentes. Certains peuples, à cause de
leur sol, de leur climat, des influences
subies, ont des manifestations collec:
tives caractéristiques où paraitls
plus ou moins forte action de
l’esprit; et nous voilà au racisme
d’esprit.

D'ailleurs, j'aurais pu vous éviter
ces élémentaires déductions et vous
faire constater qu’il existe des av
lisations supérieures et inférieures.

Agréez, monsieur, ces remarques
et croyez à ma sincérité. Je vous
suis tout dévoué.

Denis NOISEUX,
Polytrchniqué

N.D.L.R. Nous nous voyonsforcés de reporter à la semaine prochiaine la
publication de la réponse de M. Pierre-Carl Dubuc.


